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msi 
AVANT- PROPOS. 


és... Ego, cur acquirere pauca ; 
Si poum invideor ? 
Horar, de Art. Poet. y. 55. & 56. 


Lis humectants ; les dé- 
layants & les rafraichiffants 
ont été depuis quelques an- 
nées annoncés, pour des re- 
medes fi fouvérains dans la 
plupart des maladies , qu'il eft 
dangereux de voir Are hui 
leur ufage dégénérer en abus 
très- -pernicieux. T1 

Déja le plus grand us 
des. Citoyens aifés de nos vil 
les, féduits par les avantages 
trop. étendus, que quelques 
Médecins ont cru reconnoitre 
dans ces remedes , & qu'ils 


AvVANTPROPOS. 
ont vantés avec un zele in- 
confidéré,s’abandonnent aveu- 
olément à leur ufage. Abus 
crucl, préjugé funefte, dont 
le vrai Médecin gémit & s’in- 
digne. | 

Je n'ai pu voir acctéditer 
ce fyftème, fans être effrayé 
des fuites pernicieufes qu'il 
peut entrainer. Si les humec: 
tants & les délayants ont la 
propriété de divifer les hu- 
meurs ; d'en adoucir lPacreté, 
de détendre & de ramollir: les 
folides ; fi en conféquence ils 
convieñnent aux tempéraments 
qui pechens par trop d’acri- 
monie & d’épaifhflement dans 
les fluides, trop de rigidité 
& de fécherefle dans les {oli- 
des ; il efk.ailé de comprendre 
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qu'ils ne peuvent manquet 
de nuire à ceux: qui fe trou: 
vent dans des difpof tions 
tourés contraires, puifque leur 
effect dans ces der Hidls , fera 
d'affoiblir le effort des folides 
& de diminuer la cohérence 
naturelle des fluides ; d’où 
dépend la force du tempéra 
ment. 

L'expérience nous cortfirme 
tous Les jours cette vérité, 
Combien de fnjets que a 
nature fembloit avoir favori- 
{és d’une fanté robufte, dont 
me. conftitution paroifloit pro- 

re à réfifter aux travaux les 
plus pénibles , aux fatigues de 
la guerte & des voyages 
font devenus, par l'ufage im 
modéré des humectants , fi 
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foibles & {1 délicats, qu'ils 
ne pourroient lutter avec des 
adolefcents. 

On repr oche, non fans rai: 
fon , à la plupart des hommes 
d'avoir dégénéré, en contrac- 
tant la mollefle , l'habitude 
& les inclinations des femmes: 
il ne leur. manquoit que de 
leur reffembler par la confti- 
tution du corps. L’ufage abuff 
des humectants accéléreroit 
très - promptement la méta- 
morphole, & rendroit les deux 
fexes prefque aufli reffemblants 
dans Je phyfique, que dans 
le moral. 
 Malheur à l'efpece humais 
ne, fi ce préjugé écend fon 
empire fur le peuple; plus de 
Jaboureurs , plus d’artifans & 
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de foldars , parce qu'ils feront 
bientôt dde de la force: 8 
de la vigueur, qui font nécef= 
faires dans leur profeffion, HA 

. Ceft pour « combattre la fauffe 
opinion , fur. laquelle ce dan- 
gercux préjugé paroît fondé, 
que j'ai entrepris cet ouvrage, 
& comme &c'eft dans, l'affection 
hypocondriaque > que. J'ufage 
des humecdtants a reçu les . 
plus grands éloges [in ai 
pu choïfir une matiere plus 
propre à exécuter mon projét, 
que celle que fournit le Traité 
de certe mâladie : qui fait aufli 
l'objet principal de mon li- 
vre. Cependant, bien-loin que 
je veuille profcrire ces reme- 
des, on verra que je les em- 
ploie avec la plus grande 
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confiance ; je connois leut 
efficacité dans plufieurs mala: 
dies : mais ne pouvant fup- 
porter l'excès & l'abus, j'ofe 
leur fixer des bornes. Si je 
n'ai pas atteint mon but, 
comme Je l'aurois defiré, je 
me flartte du moins d'avoir 
‘ébauché un’ grand ouvrage , 
qu’ il eft réfervé à un autre 
de perféétionner. 


ER modus i in rebus > funt certi denique fines à 
, Qx Cx) ultré, citraque , nequit confiflere reltunr, 


Horar. Sat. : L, lib. : ver£, 106, 8e 10% 
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RECHERCHES. 
Sur les vrais Principes de l’Ani- 


malité, pour fervir au Traité des 


Maladies des Nerfs. 


AN» que d'entreprendre ce 
Traité des Maladies des Nerfs, j'ai 
long -temps médité fur la nature 
‘de ces organes, en qui réfide effen- 
ticllement cette vertu active & fen- 
fitive, quieft le caradterc diftin&if- 
des corps animés; c'eft fur cette 
propriété particulierc" aux corps 
“animés & qui les diftingue des 
autres corps , que Late mes re- 
cherches. 
Toutes les hypothefes qui nous 
ont été tranfmiles jufqu’à préfent, 
«par les Auteurs qui ont travaillé 
‘fur ce fujet, quelque fpécieufes 
“qu'elles aient paru , fous quel jour 
à avantageux qu’elles fe foient mon- 
“trées ; n'offrent rien qui puiflé 


ai 
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fatisfaire lobfervateur attentif des - 


phénomenes de Îa nature. 

J'ai cru avoir vu la raïfon de 
leurs mauvais fuccès, dans Ja ma- 
niere dont ils ont dirige leurs 
recherches fur l'économie animale, 
Ils mont envifagé, qu'un phéno- 
mene Pun après lPautre, fans avoir 
égard à leur dépendance mutuelle ; 
enforte qu'ils n'ont pu éviter, de 
transformer les caufes en effets & 
les effets en caufes ; & faute d’avoir 
cherché Îe point fondamental de 
la machine, c’eft-à-dire, le premier 
mobile de toutes lesautres fonctions, 
pour en faire le centre du cercle 
. parfait qu’elles doivent nécellaire- 


ment décrire, ils fe font de plus | 
en plus éloignés de la route que leur 


auroît tracé certe précieufe décou- 
verte. | 


Une autre fource de Icurserreurs,. 


c'eft d’avoir recherché dans des 


fciences prefque étrangeres, lesprin- 
cipes de l’économie animale, dont 


les loix font particulieres & nulle- 


| phlicipés de l'Animalité,  Ÿ 
“ment analogues à celles de la Phyfi- | 
que & de fs Chymie auxquelles ils ils 
ont voulu les afférvir, $ | 
* C’eft dans Panimal même, A6 
les phénomenes que nous préfence fa 
propre fubftance, lorfqu’elle jouit de: 
Ja vie, qu’il faut DC at ’eflence 
de Panirnalité : je veux dire ; la pre- 
micre qualité qui le rotin tel, 
& le diftingue des autres êtres. Ce 
n'eft point le fcalpel à la main, ni 
à la lumiere des connoïflances 0 
tomiques qu'il faut faire cette re- 
cherche, parce que l'animal, privé 
de la vie, & réduit À l'état de 
cadavre, rentre dans la claffe de 
tous les autres corps, ayant perdu 
toutes les propriétés qui l’en diftin- 
Ets 
 Enexaminant le premier élément 
del animal ,c'eft-à-dire, la fibre qui 
, compote {es organes, on y découvre 
une élafticité particulicre , efflen- 
tielle à fa nature, qui par fes 
proprictés differe finguliérement 
de l'élafticité commune des autres 
| a LL] 
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corps phyliques. Dans ceux-ci la. 
réaction eft toujours le jufte produit. 
de la caufe qui la met en jeu, tandis 
que la réaction de la fibre animale 
peut furpañler de beaucoup lation 
de fon agent. Cette hypothefe ne. 
feroit fans doute qu'un paradoxe 
abfurde, fi l'économie animale étoit. 
ho donnée aux loix des autres 
corps phyliques ; puifqu elle eft 
diamétralement oppofee à à ce prin- 
cipe reçu, que leffet étant le pro- 
duit de la caufe, il ne fauroit la 
{urpañfer. 


Ce principe qu’on a mp propos 


appl iqué aux. corps vivants, a+ 


toujours rendu inexpliquable le. 
méchanifme animal dont les mou 
vements offrent des phénomenes qui 
ne fauroient s’y rapporter, L'animal 
prélente une machine, qui, par fa 
ftrudure & les propriétés des fubf- 
tances qui la compofent , remplit 
parfaitement toutes les conditions 
du mouvement perpétuel. On Pa 
toujours cherché en vain & on ne 


CN F- 
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le-trouvera jamais, à moins qu’on 
 n£ rencontré une LR dont 
l'élafticité foit telle qu’elle puit 
réagir avec une force fupérieure à à 
| celle qui la met en jeu , pour être 
en état de vaincre les réfftances 
que tous les milieux oppofent au 
mouvement des corps. Cette décou- 
verte fuppofée , le mouvement per- 
pétuel devient la chofe la plus facile. 

: Je dis plus, que. l’on me donne 
une matiere qui jouifle de cette 
élafticité, & à qui, fans Paltérer, je 
puifle donner toutes les formes qu’il 
me plaira , jofe me flatter de faire 
un vrai animal. | 

« Si la difficulté CARMEN «| de 
Au AS le mouvement perpétuel 
vient de la réfiftance des milieux , 
parce que ces milieux enlevent peu- 
aspeu , ou tout- -a-coup, la portion | 
dé mouvement communiqué aux 
corps , dans quelle propriété de 
Ja fubftance animale pouvons-nous 
rechercher la caufe du mouvement: 
que nous remarquons dans l'animal, 
a Li] 


f 
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qui foumis à des frottements multi- 
phés à Pisfini devroit être prompte- 
ment détruit? Ce ne peut être que 
dans lélafticité de la fibre organi- 
que, qui eft en état de réagir contre 
fon agent, avec une force égale à 
la fienne, & de plus avec celle qui 
lui eft néceflaire pour rendre nuls 
les frottements. $ 
: Comment ne seft-on pas douté 
jufqu’à préfent d’un phénomene qui 
nous eft annoncé par des effets fi 
évidents ? Comment ces obferva- 
tours, qu’une favante curiofité con- 
duifit à épier la nature dans fes 
différentes manieres d’être, qui ont 
confulté les entrailles palpitantes 
des animaux facrifiés à leurs expe- 
riences, ont-ils méconnu cette pro- 
priéte de la fibre animale qui fe 
repliant fous le fer qui l’attaque, &: 
entrant dans des mouvements de 
trémulation dont la force, ainf que 
la durée, furpafle infiniment la caufe 
qui les a produits, annonçoit fi 
clairement cette éminente vertu 


ve. 
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élaftique qui lui eft particuliere? 

L’auroient- ils reconnue fous le 
nom d’irritabilité , dont ils ont fait 
retentir nos Ecoles >» Ce nom eft 

viide de fens qui n’expriment i Peffer, 
ni la caufe. Ce qu’ils ont nommé 
irritabilité, n’eft autre chofe que la 
réaction de la fibre animale mife en 
jeu, & dont le mouvement eff plus 
grand & plus durable que celui 
qui lui a été communiqué. 

Si Gliflon, qui a le premier . 
oblervé ce phénomene de la fibre 
organique , en avoit concu l’idée 
qu'il étoit naturel de faifir, ne 
l’auroit- il pas défigneé fous une 
expreflion plus claire? Ce mot #rrz- 
_ stabilité par fon obfcurité, a éte diver- 
fement entendu de ceux qui ont 
fait apres lui les memes obferva- 
tions : delà cette foule d'erreurs ; 
répandues dans leurs écrits , parce 
qu'il eft naturel à Pefprit humain 
de varier fur les chofes qu l ne 
conçoit _pas clairement comme: 
en le voit toujours invariable: dans 

&Y 
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celles dont la perception n’eft en+ 


veloppce d'aucune obfcurité, 
Si fous le nom d'irritabilité , 
Gliflon eût entendu une proprièté 


claftique , capable d’une réadtion 


fupérieure à la force de fon agent, 
Jui auroit-on vu confondre, ainfi 
que fes fuccelleurs, ce phénomene 
de la fibre animale, avec la fenfbi- 
lité qui n’en eft qu’un accident. (a) 


(a) On a toujours confondu lirritabilité avec 
la fenfibilité, &c prefque toujours on a identifié 


les phénomenes qu’elles préfentent; cependant, come: 
me on le verra dans le cours de cet Ouvrage "ik: * 


eft entre elles une différence effentiellé, puifque ce 
qu'on a appellé jufqu’à préfent iritabilité, 6 que- 
je crois être mieux défigné fous. le nom d’élafticité 


vivante, eft une qualité effentielle à fa fibre anumale,, . 


fans laquelle certe fibre, fi je puis ainfi m'expliquer, 
n'eft plus animale, mais un fimple corps phyfique; 


tandis que la fenfibilité n’en eft qu'un accident qui : 


l'accompagne aflèz ordinairement , fans cependant 
réficer toujours avec elle. On remarque même que 
Ja fibre, qui jouit le plus éminemment de cette. 
élaficité vivante, n’eft pas toujours. celle en qui 
la fenfibilité eft plus exquife. Le cœur qui eft 
_ Porgane le plus mobile de l’animal , n'eft certai- 
nement pas le plus fenfible, On a vu des membres 
infenfibles , au point de pouvoir être calcinés fans 
aucune douleur, & qui cependant .jouifloient de- 


tous leurs mouvements. ( Poyez le chapitre de Le 


fr 


Paralyfie, 


4 
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” Telle eft cependant l'erreur qu’a 


entraîné l’obfervation mal conçue. 


- L'élafticité vivante réfide dans la fibre animale 
& lui eft inhérente; La fenfibilité , qui n’en eft qu'un 
accident dépend de certaines conditions qui peu- 
vent être regardées comme étrangeres à l’élafticité 
vivante, puifque, pour avoir lieu dans une partie 
animée , il faut qu’elle conferve avec le fens inté- 
rieur , feul organe de la fenfbilité , un certain 
rapport qui la fafle participer à l’ébranlement que 


la partie peut recevoir des corps qui l’environnent.. 


_ Tout ceci fe trouve confirmé par les expériences 


multipliées de M. le Baron de Haller, qu' prouvent. : 


clairement que Pirritabilité fe rencontre dans plu- 
fieurs parties de l'animal fans aucune fenfibilité; 
par conféquent, quelqu'ingéni-ux que puifle paroître 
le fyftême fur la fenfibilité que l’on donne pour une 
qualité eff nticile & inhérerite à la fibre animale, 
il ne pourra jamais fe foutenir contre des faits donc 
on peut tous les jours fe remettre l'évidence fous 
les yeux. 

. L'homme qui eft fans contredit de tous les ani 
maux celui qui eft doué de la fenfibilité la plus 
exquife, neft pas cependant celui en qui l'élafti- 
cité vivante foit pouflée au plus haut degré ; nouvelle 
preuve que la fenfbilité eft différente de cette 
élafticité. On remarque dans le reptiie , le plus vil 
des animaux , celui qu’on peut regarder avec raifon 
comme le moins fenfible , une élafticité vivante 
fupérieure à celle de tous les autres, Jai confervé 
un cœur de vipere, pendant douze heures avec un 

_mouvenent fenfble de dilatation & de contraction , 
ui n’a ceffé que lorfque la foupleffe de la fibre a été 
: Ps par fon defféchement : la pointe du cœur 


commença à fe deffécher , mais le mouvement fe 
| a Vf 
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d'un phénomene qui eft la bafe 
des connoiflänces de l'économie 
animale. 

Le fentiment que je propofe 
met point un fyftème, fondé fur 
quelques analogies appuyées par 
des vraifemblances ingénieufement 
imaginces 5. c’eft une vérité NUE 3, 
fenfible , & qui ne laïfle à la pré- 
vention aucune arme pour fe dé- 
fendre ; elle eft inconteftablement 
prouvée par les trois expériences: 
_fuivantes.. 

L'EXPÉRIENCE. 
Ouvrez un chat vivant, enlevez 


eonferva toujours depuis l’endroit: qui: avoit encore: 
ée la foupicffe jufque vers fa bafé, qui, étant pius- 
épaifle fe deffécha.ia derniere, & ob fcole un MmOU-- 
vement bien apparent jufqu'au moment qu’elle fut- 
erkiérement feche: 

Ce mouvement, confervé fi long-temps dans -un- 
@rgane particulier, féparé du corps de l'animal’, 
ne feroit-il pas mal fpécifié fous le nom d'irrita-. 
bilité, puifquil n’eft j’‘ffet- d'aucun ftifhulant à 
Ne paroit-- 1l pas au contraire annoncer UA COrPS: 
doué: de: cette éminente élafticite qui lui faic- 
long-temps garcer le mouvement qui lui à été une: 
fois communiqué, malgré la: réliftance que les: 
fulirux Re lui eppoier > 


/ 
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lut le cœur, laiflez-le repofer fur 
une table, & lorfqu’il y fera tout- 

_à-fait immobile, piquez-le légére- 
ment avec la pointe d’une aiguille; 
vous exciterez dans linftant un 
mouvement de dilatation & de 
contraction, dont la durée fera plus 
ou moins grande; & vous remar- 
querez que ce mouvement fera le 
même qu'il étoit dans l'animal 
vivant. 

IF EXPÉRIENCE. 


Lorfque le chat fera parfaitement 
mort , faites [a même expérience 
fur les inteftins grêles, à l’inftant 
qu’ils feront piqués, il s’excitera un: 
mouvement d'ondulation , qui com- 
mencera à l'endroit de la piquure 

_ & fe communiquera. le long. du. 
canal inteflinal : ce mouvement fera 
aufli le même que dans lanimal 
vivants. | 
+. [IL EXPÉRIENCE. 

Si vous n'avez point altéré le 


diaphragme , piquez - le dans fon 


xiv Recherches fur Les vrais 
centre, que l’on nomme impropre- 
ment nerveux ; à l’inftant vous le 


verrez fe foulever & s’abaifler com- 
me il le fait lorfque lanimal ref 


pire. 
EXPLICATION. 


Le cœur immobile, ifolé de tous 
les autres organes qu'on pourroit 
fuppofer être les principes du mou- 
vement dont il jouit dans l'animal 
vivant, en reçoit un parfaitement 
femblable de l'aiguille qui le pique, 
fans qu’on puifle foupçonner en lui 
aucun principe a@&if, puifqu'il feroit 
refté à jamais fans mouvement, fi 
on ne Jui en avoit point communi- 
qué au dehors; donc le cœur, dans 
cette expérience, n’a reçu fon mou- 
vement que de laiguille qui la 
_ piqué ; mais la durée & la force 
dé’ce mouvement ne peuvent être 


la mefure de celui qui lui a été 


fMnprime, puifque lintenfité de Pun 
éftde beaucoup inférieure à celle de 
l'autre; donc la fibre quilecompofe, 


… 


Le 
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ef capable d'une réaction fupé- 
rieure à la force de fon agent. 

Les deux autres expériences con 
firmatives de la premiere, donnent. 
la même démonfftration, puifque 
elles préfentent cadedont le mè-: 
me phénomene. 

Cette proprièté reconnue. de la: 
fibre animale , que je nommerai 
élafticité organique ou vivante , . 
 puifqu’ elle differe eflentiellement 
de Pélafticité des autres COrPS ; 
devient le principe de tout le mc- 
chanifme animal, la caufe fimple 
mais feconde de cetre multitude: 
de phénomenes qui ont été jufqu'à 
préfent . inexplicäbles. 

Que de vérités tranfcendantes 
auroient naturellement pris la place 
d'une foule d'erreurs qui ont coûté : 
à leurs Auteurs autant de travaux 
que d'efforts d’efprit, fi on avoit 
bien connu cette propriété de la 
fibre organique, dont la machine 
animale eft compofée: 

Ces: premiers pas faits vers l'éco- 
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nomie animale, fi on n’en perd point: 
de vue la direction, ceux qui reftent 
à faire deviendront toujours de plus. 
en plus faciles. | 
En concevant la fibre animale. 
douée de la propriété que nous 
venons d'indiquer , il eft aifé de 
comprendre comment tel ou tel 
organe , par exemple, le cœur & 
le fyftème artériel , concourent à 
imprimer un mouvement progreffif 
& circulaire aux liqueurs qu’ils 
contiennent. Ce phénomene eift le 
produit de la réaction alternative 
du cœur fur les arteres, & des: 
atteres fur le: cœur; leurs mouve- 
ments de dilatation & de con-- 
traction dependent de la maniere 
dont la fibre qui les compofe, s’y 
trouve arrangée. (a) Le mouvement: 


(a) Tous les mouvements dans l'animal ne: 
s'exécutent que. pat la. contraction & le reiâche- 
ment de la fibre organique : dans la contraétion,. 
la fibre fe ractourcit ,. elle s’alonge par le relâche. 
ment ; il eft donc alé. de connoitre quel doit être: 
le. mouvement d’un. organe, par. l’infpection. de. 
l’arrangement de la fibre qui le compoñe.. 


Principes de l Animalué. xvi} 
du diaphragme, qui en fe levant 
- & s’abaiflant, diminue & augmente 
alternativement la capacité de la 
poitrine, dépend de la façon dont: 
il eft attache autour“de cette capa- 
cité, qui ne permet pas à la fibre 
qui le compofe, une autre direction. 
Le mouvement périftalrique des 
inteftins qui { dirigé du haut en 
bas, lorfque le premier branle fe 
donne à la partie fupérieure ‘du 
canal, & de bas en haut, lorfqu'il 
fe donne à la partie inférieure, 
dépend de la difpofition de la fibre 
dans ces organes, & de leur fitua- 
tion flottante dans la capacité du. 


La difpofition de la fibre mufculaire qui com- 
pofe le cœur , eft teile qu’en fe MBA A cle, 
diminue dans tous les fens fes ventricules , enforte 
que le cœur, dans le remps de fa contraction, fe 
raccourcir & fe rétrécit en même temps, Cet effet 
eft dû à la diffé. ente direftion de trois plans de 
fibres mufculaires qu'on obferve dans cet orgañe, 
dont l’un eft longitudinal , l’autre fpiral , & le 
troifieme circiaire.. . 

La tunique de l’artere à deux plans de fibres 
mufculaires , l’un longitudinal & l’autre circulaire; 
{es fibres ne peuvent donc fe raccourcir , fans auffi 
xäccourcir l'artere & diminuer fon diametre, 
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bas-ventre. Le foie, la rate, le pan- 
créas, lés reins, & tous les autres 
vifceres qui ont chacun une action 
particuliere , telle que l’exigent les 
fonétions auxquelles ils font def- 
tinés, portent dans la texture de 
leur fubftance un arrangement par- 
ticulier de la fibre organique, qui 
fixe le mouvement propre à chaque 
vifcere. 

Dirigeons maintenant nos recher- 
ches plus particuliérement vers le 
premier mobile de la machine, qui 
cft le point fondamental de toute : 
Péconomie animale. 

Il faut pour cela obferver l’ani- 
mal dans deux états. En commen- 
çant par celui de fon origine, fi 
nous en confidérons les premiers 
éléments, nous le trouverons fous 
la forme d’un liquide de nature 
mucilagineufe. La fubftance qui 
doit compofer la partie folide de 
fon corps, eft en diflolution dans 
le fluide qui doit remplir fes vaif. 
féaux, comme des cryftaux falins 
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le font dans leur diflolvant ; la 
chaleur lui donne peu-à-peu une 
forme concrete ; dans cet état elle 
renfermallbus le plus petit volume 
poffble , les premiers linéaments de 
tous les organes de l'animal qui font 
parfaitement homogenes, quant à 
la nature de Ja fibre qui les com- 
pole ; ils ne different que par l’ar- 
rangement de cette même fibre qui 
les rend fufceptibles chacun d’une 
action particuliere , & leur donne 
une aptitude plus ou moins grande 
au mouvement, felon l’ufage que 
la nature leur a deftiné. Dans cet 
état, ils jouiffent au plus haut degré 
de la propriété élaftique que nous 
avons remarquée dans la fibre ani- 
male, parce que cette fibre, qui eft 
alors de la plus grande ténuite , 
n'eft encore aflociée avec aucune 
autre fubftance, qui puiffe en dimi- 
_nuer l'effet; elle eft purement ner- 
veufe ; Ma{pigi nous l’annonce, l’ob- 
{ervation le confirme. | 

Moins un. fœtus eft éloigné de. 
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fon origine, plus le volume de fx 


fubftance nerveufe paroît confidé- 
rable , comparé à celui que pre- 
fente l'animal qui a pri out fon 
accroillement ; cet doncfdans læ 
fubftance nerveufe que réfide l’élaf 
ticité de la fibre animale. Il nous 
refteroit à découvrir d'où elle tient 
cette précieufe propricte. Si nous 
nous permettions quelques conjec- 
turcs, nous pourr jons l’attribuer à 
Ja matiere électrique qui paroït la 
feule capable des effets que nous 
Jui remarquons; (4) mais pourquoi 
perdre du temps dans la recherche 
toujours infrudtueufe des caufes 
premieres que la nature prend foin 
de nous cacher ? Contentons-nous 


d'obferver les effets fenfbles, fur-. 


tout lorfque leur connoiflance fuffit 
pour jeter alez de Jumiere fur les 


ne 


(a) La Commotion que la matiere. électrique 
fait éprouver dans l'expérience de Leyde, donne 


l'exemple le plus frappant de la fapériorit ité de l'efét 


à ta caufe qui l’a produit. 
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chofes dont il eft important de nous 
inftruire. | | 

Dès que Île fœtus, qu’on peut 
comparer dans fa premiere origine 
a un cryftal falin, diflous dans la 


quantité d’eau requife pour le tenir 


cndiflolution, a commence à fecryf- 

tallifer, c’eft-à-dire , à prendre une 

forme folide, lecœur quieft l'organe 
- en qui la fibre fe trouve la plus mo- 
bile, reçoit la premiere impreflion 
du mouvement, & par fa réaction 
le communique aux autres organes 
qui réagiflent à leur tour fur luis 
chacun à fa maniere, c’eft-à-dire, 
{clon la force & la direction que 
Jeur permet la texture de la fibre qui 
les compofe, & dès ce moment les 
fonctions purement vitales font éta- 
blies. Ce mouvement qui part du 
centre & fe dirige à la circon- 
férence doit néceflairement déve- 
lopper chaque partie :du fœtus; 
enforte que celles qui font plus 
*: voifines du mouvement central fe 
- développent les premieres, . 


La 
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Dans cet état , l'animal n’a pas 
encore , à proprement parler , une 
vie particuliere; elle dépend en- 
tiérement de celle de fa mere, dont 
il a reçu le premier mouvement. 
Mais ce mouvement feroit bientôt 
_ détruit , parce quen ’étant entretenu 
que par l’élafticité de fa fibre, elle 
perdroit en peu de temps cette 
propriété {i elle n’éroit foutenue 
par une réparation continuelle des 
pertes que les frottements lui font 
néceffairement € éprouver. Les orga- 
nes deftinés à préparer les fubf- 
tances propres à cette réparation , 
étant en lui fans a@ion, il: faut 
que fa mere les lui fournifle toutes 
préparées : il a donc befoin pour 
{on -entretien.& fon accroiflement 
.de recevoir des fecours étrangers 
à {on individu, & fa maniere d’être 
dans cet état pou rroit fe St à 
‘une fimple végétation. 
11: fubfifte, ainfi dans le vérités 
de fa mere, jufqu'à ce que fes 
prganes qui fe développent infenf- 
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‘blement, aient acquis aflez de force 
pour exercer ‘les fonctions que la 
nature leur a deftinées. Il eft très- 
important à l'animal qui va bien- 
tôt être abandonné à fes propres 


* forces , que ce développement fe 
- fafle bien réguliérement, parce que 


dela dépendent la bonne où mau- 
vaife conftitution de fon tempéra- 
ment, fa force ou fa foiblefle. 

Dès que le terme de ce premier 
accroiflement eft arrivé , il quitte 
fa premiere vie pour pañler à une 
autre abfolument différente, & qui 
eft celle qui acheve de caradérifer 
fon animalité. Dès ce moment, 
deux principaux organes , jufques 
alors fans ation, entrent dans l’exer-- 
cice de leurs fonétions, pour ne 


 cefler qu'avec la vie de lanimal ; 


LA 


ces organes font le diaphragme & 


le canal inteftinal , pris depuis le 


fond de la gorge jufqu’à l'anus. 


+ La refpiration dans Pun, & la digef. 
tion dans l’autre, font les {eules 


fonctions qu'on. leur ait attribuées 


xxiv Recherches [ur les vrais 

jufqu’à préfent ; cependant fi of 
examine attentivement le jeu de 
la machine animale ; & que pour 
cela on confidere fur foi-même les 
différents mouvements qui s’exécu- 
tent dans le corps, on s’appercevra, 
par un fentiment toujours conftant 
& qui ne fauroit tromper, que le 
centre de toutes les forces animales 
eft fitué dans la région épigaftri- 
que, précifément dans l'endroit où 
le diaphragme & le canal inteftinal 
s'appuyent l’un contre l’autre. (a) 
Si on veut faire un effort violent, 
foit pour foutenir un poids confi- 
dérable, foit pour vaincre quelques 
obftacles puiflants, on a foin de 
faire une grande iñfpiration qu'on 
foutient autant de temps que l'effort 
continue , mais qui pour cela ne 
fauroit être de longue durée, les 
forces de tous les mufcles du corps 


(a) Voy z un ouvrage qui a pour titre : Specimen 
novi Medicine confpe&lis , editio altera plurimim 
Auëla , imprimé à Paris, chez Hippolyte - Louis 
Guérin, rue Saint Jacques. ; 


qu'on 
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qu'on met alors en contraction , 
prenant leur point d'appui vers la 
région épigaftrique, Pérat d'infpi- 
ration eft celui où cé: point ‘d'appui 
oppofe une plus grande réfi ftance, 
& par conféquent foutieñt mieux 
tous Ne Hate de la her 


tivemenc,: ons HbpeRCE ER que tous 
nos fens deviennent plus, délicats, 
c’eft-à-dire. plus propres à recevoir 
les : impreffions' pour” léfquelles! ils 
font deftinés, dansile temps de linf 
piration, qüe dans celui de: Pexpi- 
ration.>C'elt dans !’ infpiration:qué 
Jon prète une oreille plus attentive 
aux fobs:iqu'on 'defire d'entendre ; ÿ 
_<eft dans l'iafpiration ‘que l’on Bxe 
mieux l'objet dont: con ‘cherche à 
‘découvrir: des : ‘parties que leur 
finefe HER at re 
LES js" 

L'Jat pour idee Ho Pobfetéa 
os & jai apperçu fige le fens 
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intérieur , cet organe immédiat de 
l'ame , éprouve. fenfiblement les 
influences des forces épigaftriques. 
Un effort de mémoire, d’imagina- 
tion, une penfée fublime, l’expref- 
fion vive d’une paflion, ne fe pro- 
duifent ordinairement que dans le 
temps de linfpiration ; pendant 
lequel tous les reforts de la ma- 
chine animale font bandés, de 
maniere qu'on peut en quelque 
façon regarder celui de l’expiration 
comme un état de repos. | 
. Il réfulte de ces différentes expe- 
riences que tout le monde peut 
éprouver fur foi-même, & qui ne 
éromperont jamais ceux qui les 
feront fans prévention , que le dia- 
phragme & le canal inteftinal jouent 
un des plus grands rôles dans la 
machine animale. “ 
Si l’on examine enfuite l’ordre 
que la nature a ctabli dans les 
différents organes de l’animal, on 
appercevra bientôt le rapport qu’ils 
confervent entre eux & les fecours 
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mutuels qu'ils fe prêtent par leur 
réaction réciproque. | 
Le cœur fitué dans le centre de 
la machine, en devient le premier 
mobile ; il doit lui feul jouir d’une 
force réactive, égale & en quelque 
façon fupérieure aux forces réunies 
de tous les autres organes, parce 
‘que c'eft lui qui provoque & en 
même temps contre-balance leur 
mouvement. Aufli la nature la 
pourvu d’une quantité de fibres fi 
confidérable , & les y a arrangées 
d’une maniere fi avantageufe, que 
Jon peut le regarder comme le 
mufcle du corps le plus folide, 
& en même temps le plus difpofé 
au mouvement, 
Le diaphragme tient la feconde 
place parmi les organes de l'animal; 
il eft, comme le cœur, placé au 
centre de la machine, pour y exé- 
cuter des fonctions eflentielles, & 
qui exigent de fa part une force 
& une aétivite fupérieure à celle 
yes autres organes, Si PRE excepte 
bi 
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le cœur, 1l eften quelque maniere 
Je modérateur .& en même temps 
le point d'appui de toutes les forces ; 
& fi lamachine animale fouffroit 
quelque comparaïfon avec celles 
que la méchanique nous préfente, 
on pourroit regarder le diaphragme 
comme un balancier placé dans 
l'animal, pour en régler les mou- 
vernents, Li PL 
: Le canal inteftinal, (Sous ce nom 
j'entends le conduit qui regre de- 
puis le fond de la gorge jufqu’à l’a- 
fus. }tient latroifiemeplace; fa force 
& fon activité doivent être telles 
qu’il puiffe réagir contre l’impulfon 
du diaphragme & dans les grands 
efforts de la machine s’arcbouter 
contre lui, afin qu’alors ils fe fervent 
mutuellement de point d'appui. 
Loin de regarder le cerveau 
comme le premier mobile de lac- 
tion vitale, je ne leplacerai qu’au 
quatrieme rang , parce que fes fonc- 
tions bien différentes de celles qu’il 


a plu aux Phyfologiftes de lui 
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attribuer , ne font point auffi nécef- 
faires que celles des trois précédents 
organes dont je viens de parler: On 
a cru jufqu'à préfent qu'il donnoit 
origine à tous les nerfs qui font 
cértainement les premiers principes 
de l’action vitale: puifque Pelafti- 
cité vivante que nous avons! re: 
connue dans la fibre animale ne 
réfide que dans leur fubftance qui 
compofe tous les organes, & que 
ces organes jouiflent de cette élafti- 
cité à un degré d’autant plus émi- 
nent que [a fubftance nerveufe entre 
en plus grande quantité dans leur 
compofition; cependant, fi lon con- 
fidere qu’un animal peut vivre fans 
cerveau, ainfi que plufieurs obfer: 
vations le conftatent , puifqu'on 
a trouvé des bœufs privés de ‘cé 
vifcere , en qui néanmoins toutés 
les fonctions s’opéroient très-régu- 
liérement; qu'on a vu des enfants 
naître vivants fans tête & par confé- 
quent fans cerveau ; qu'au contraire 
on ne vit jamais un animal vivant 
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en qui il manquît le cœur ou le 
diaphragme, ou les inteftins: on 
doit conclure que le cerveau eft 
moins eflentiel à la vie que les trois 
précédents organes. (a). 

Le cerveau, quoique moins né- 
ccflaire à l’action vitale devient par 
fes fonétions un organe très-inté- 
reflant : c’eft lui qui dirige les opé- 
rations extérieures de l’animal; c’eft 
en Jui que réfide le fens intérieur 
qui reçoit les impreflions de ceux 


ee 


(a) On coupe la tête au limaçon incoque, 
fans que pour cela l’animal périfle; fa tête fe 
reproduit en moins de fix femaines, un cerveau, 
des fibres , des nerfs, des vaifleaux reprennent naïf 
fance par l’aétion des autres organes du corps. 
D’après cette obfervation , regarderons-nous la tête 
comme le principe du mouvement & de la vie 
de ces animaux ? Si on coupe un limaçon ou qu’on 
le bleffe fimplement dans cette partie qui fépare: 
fa poitrine d'avec le ventre & qui eft ordinairement. 
marquée par une ligne noire, l'animal périt toujours 
en peu de temps, parce qu'on attaque alors le 
centre du mouvement & de la v'e qui refide en cet 
endroit. On coupe la tête à une mouche, elle vole 
& vit encore long-temps ; fi avec une épingle on 
la pique vers l'endroit du corps où les ailes s'in- 
ferenc, elle tombe fur le champ fans mouvement & 
_ ns vie. 
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que l’on nomme extérieurs C’eit, 
ici où le Philofophe obfervateut 
ne peut fe lafler d'admirer l'ouvrage 
fublime de la nature qui fut dif- 
pofer dans le cerveau la fibre orga- 
nique avec tant d'avantage & un 
art fi merveilleux, que l’impreflion 
de chaque fens extérieur va sy 
communiquer fans confufion , & 
que cette impreflion, ou, pour miéux 
m'expliquer , ce mouvement 1im- 
primé s'y .conferve de. maniere à 
entretenir dans l'animal. Ja :fenfa- 
tion, long-temps au delà du moment 
où l'objet frappa le fens extérieur, 
(a) Par exemple, lPimpreflion que 
porte dans Je fens intérieur l’image 
d’unobjet qui seft peint fur la 
rétine s'y foutient un certain temps 
dont la durée eft proportionnée: à 
la force de limpreflion & à la déli: 
catefle du fens extérieur ; delà ré- 
{ulte dans l’animal une faculté très: 


: 


Pur 


; (e À Voyez l'Hiftoire naturelle de M. de Buffon, 
dans fon Difcours fur la Nature des Animaux. 
a IV 
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utile pour fa confervation & fon 
bien-être, je veux dire} lamémoire 
qui le met à même de fuir: où de 
rechercher ce qu’il a! éprouvé lui 
être" ruifible ‘ou avantageux. Le 
ecrvéau où plutôt Je fens'intérieur, 
mis en jeu par Ÿ impreflion dés fens 
extérieurs, réagit fur les autrés or- 
ganes avec üne force proportionniée 
a | intenfité du mouvement qui lui 
a été communiqué ; ; delà cette in- 
fluence intime des :paffions de lame 
{ur les fon tions purément vitales; 
& de celles-ci fur les afcétions dé 
Parme. | ro 
Si nos yeux foie frappés d un 
objet: chéri & inattendu, qui nous 
furprend délicieufement; lecœur à 
Finftant palpire & trefaille ÿ tandis 
qu’il languit & femble perdre fes 
forces devant un objet quirépugne 
ou qui effraie nos fens. La refpira- 
tion devient lente, difficile, & ne 
{ fait quelquefois que par foupirs + 
lorfque notre ame fe trouve plongée 
dans! un vif chagrin: aus nosorgancs 
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au contraire, femblent fe dilater 
& acquérir de nouvelles forces dans 
le fentiment d’une joie qui là dé- 
lecte. 999.51) SPAM 
- Foutes les vives affections de 
joie ou de chagrin, de plaifr ou 
de douleur, font éprouver vers la 
région épigaftrique un faififflement 
très-fenfible , & qui annonce bien 
clairement que c’eft l'endroit où fe 
rapportent tous les ébranlements de 
la machine, & qu’il regne em même 
temps entre: le cerveau & cette 
région , un commerce intime de 
réaction qui les rend , en quelque 
façon, dépendants l’un de l’autre, 
C'eft ce que les Phyfiologiftes ont 
voulu nous annoncer fous le nom 
vague & peu expreflif de fympa- 
thie., qu'ils ont cru reconnoître 
entre ces deux organes, dont l’un 
néprouve guere de dérangement: 
. fans que l'autre n'y participe: 

: Le point: de: réunion: de: toutes 

les forces animales, eft fitué dans: 

le: centre de la machine, d’où elles: 
by 
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fe diftribuent aux parties circon: 
voifines, Les organes deftinés aux 
fonctions vitales les reçoivent im- 
médiatement de cette fource ; maïs 
ceux qui doivent exécuter les mou- 
vements volontaires, &qui, en con- 
féquence , font foumis au fens inté- 
rieur trouvent dans le cerveau le 
premier agent de leur action ; c’eft 
lui qui leur diftribue les forces mo- 
trices, qui émanent néanmoins de ce 
point que nous avons dit être fitué 
dans le centre de la machine, & qui 
les. dirige à fa volonté, ou plutôt 
felon [a détermination qu’il reçoit 
de l’impreffion des fens extérieurs. 
Le cerveau préfide aux fonc- 
tions animales, maïs il eft toujours 
fubordonné à lation des organes 
en qui réfide le principe de toutes 
les forces, & defquels il reçoit 
toutes celles dont il jouit. Nous 
voyons. qu'un. engorgement apoplec: 
tique dans: ce vifcere:, en troublant 
les, fonctions animales, paroît peu 
tnfluer fux les fondtions vitales: : 
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ces dérniefs confervent aflez long- 
temps leurs forces & leur action, 
_quofque la réfiftance qu'oppofent 
alots à {à circulation du Éle les 
fluides embarraflés dans le cerveau, 
& le défaut de réaction de la part 
de cet organe, duflent bientôt les 
faire fuccomber. Nous voyons au 
contraire, qu'aufli-tôt que les forces 
centrales diminuent, celles du cer- 
veau éprouvent à l’inftant le mème 
{ort, & il en réfulte une foiblefle 
générale dans toute la machine. 
 L'a@ion de tous les mufcles qui 
obéiflent au fens intérieur, m’avoit 
toujouts paru inexpliquable, avant 
que d’avoir reconnu la propriété 
claftique de Ia fibre animale ; je ne 
ouvois me prêter au fyftème recu, 
que leur mouverent étoit entretenu. 
par l'émanation continuelle d’une 
matiere fournie par le cerveau à 
chacun d'eux, & dont la diftribu- 
tion devoit être telle qu’elle fe 
portoit alternativement aux mufcles 
extenfeurs & féchifleurs d’un meme 
b v} 
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bre ,: pour en opérer la flexion. & 
lextenfion. La- due de ces “mou- 
vements fe font, fans que, lefens 
fntérieur paroïde y participer. Je 
marche; ma, volonté a, déterminé 
mon premier :pas,, mais Jai changé. 
de lieu, fans penfer à l’action. qui 
m'a tranfporté de celui que jai 
quitté, à celui où je fuis parvenu: 
Ru je croire que le. fens : intérieur 
a continué cette action ; à laquelle- 
il na du tout point été appliqué à ? 
Tous les Phyfologiftes c ont fenti cet 
te difficulté, & aucun n’a pu. la ré- 
foudre ; tandis que l'explication 
femble couler d'elle - même, eh 
lhypothefe établie de P dlafticité d ce 
la fibre animale. Les mudcles, À 
de cette élafticité, font en état. de: | 
coifferver le mouvement, qui leur, 3: 
été communique, jufqu’à ce qu’une: 
nouvelle force vienne le fufpendre,. 
& cela par la fimple réaction. alter 
native des antagoniftes, qui operent- 
Ja flexion &. Pextenfion. de chacun: 
d'eux ,, de maniere que pour. < déter- 
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æniner ‘la . marche de, Panñimal,..it 
fuffit au fens. intérieur de commu- 
niquer le premier mouvement aux 
_mufcles extenfeurs dela jambe; ; les 
antagoniftes| qui réagiflent à leur 
tour, établiflent à1 inftant un mou- 
vement progrefif,, qui doit fub- 
fifter par fes propres forces jufqu’à 
ce que le fens intérieur, par üne 
| action, plus forte, les oblige au repos, 
Nous ayons: dit que le fens inté- 
rieur ,avoit la faculté de recevoir 
les. différentes impreffions que .les 
cnsextérieurs luicommuniquoient, 
Il differe donc de ces. derniers, ‘en 
ce. que la.difpofition de la fibre ani- 
male ÿ: eft:telle:qu’elle devient fen- 
fible à. différentes. impreflions ;. + 
qu'on ne remarque dans aucun 
des. fens extérieurs dont chacun 
n'eft fufceptible que d’une feule 
impreflion: L'œil qui, apperçoit les 
rayons. de lumiere. eft: infenfible: 
aux. vibrations de l'air qui.forment 
le fon. & l'oreille ne. fauroit être 
ébtanlée. par les rayons.de lumiere. 
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Le fens intérieur et donc l'organe 
général du fentiment, dont on a 
mal-à-propos borné la modification 
à cinq fenfations. Car, lorfqu’on fait 
réflexion fur toutes les manieres 
de fentir des différents organes de 
l'animal , on eft tenté de croire 
u’il y a autant de différentes fen_ 
pts , qu'il y a dans lanimal de 
différentes parties , du moins eft- 
on forcé de convenir que lappétit 
” & le dégoût font, ainf que la foif, 
des fenfätions qui n’ont aucun 
rapport avec les cinq fens connus. 
Chaque organe eft doué d’une fen- 
fation particuliere , qui en dirige, 
augmente ou ralentit Paétion, parce 
que chaque organe porte dans la 
texture de fa fibre ,-un arrangement, 
particulier qui le difpofe à tel mou- 
vement néceflaire à fes fonctions, 
Or, comme toute fenfation, quelle 
qu’elle foit, vient toujours d’un 
mouvement communique à la fibre 
organique , par l'action d’un corps, 
& que les modifications de“ce 
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mouvement peuvent varier à l’in- 
fini ,en direction, intenfité & vitelle, 
il en doit réfulter une infinité de 
fenfations différentes, que je crois 
devoir être rapportées à autant de 
fens différents. LA (A CUS 

Je ne penfe pas cependant que 
la fenfation proprement dite foit, 
comme plufieurs Auteurs l'ont avan- 
cé, de l’efflence de la fibre animale, 
comme l’eft l’élafticité wivante dont 
nous avons parlé. Je crois au con- 
traire, qu’elle n’eft qu’un accident 
ou plutôt un effet fecondaire de 
cette élafticité. Nous aurons lieu 
de remarquer dans la fuite de cet 
ouvrage, que la fenfbilité peut 
être détruite dans une partie, & 
même dans plufieurs à la fois, fans 
que le mouvement vital y foiraltéré, 
Cette abolition de fenfbilité de- 
vient cependant un très- mauvais 
figne dans les maladies aiguës, ce 
qui a fait dire aux obfervateurs 
que, lorfqu'un malade , travaillé 
d'une maladie grave, ne fent pas 
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fon mal, il eft dans un très-grand 
danger ; c’eft qu’alors la fibre orga- 
nique a perdu une grande partie 
de fon reflort , & que les forces 
centrales font fi abattues, qu’el- 
les ne peuvent plus communi- 
quer-au fens intérieur le ton né- 
ceflaire pour percevoir facilement 
les fenfations , & que lorfque les 
forces. centrales font réduites à ce 
degré de foiblefe, les fon@ions 
vitales font très-dérangées & ten- 
dent bientôt à leur deftruétion., 
à moins qu’une crife heureufe & 
prompte ne devienne victorieufe de 
la caufe morbifique. 

Les ufages que nous venons de 
reconnoître dans le cerveau , ne 
nous permettent plus de le regarder: 
comme l’origine des nerfs, ils.vien- 
nent au. contraire s’ÿ. terminer ,, 
& principalement ceux. deftinés à. 
exécuter les mouvements que le 
fens intérieur doit déterminer; aufli 
voyons-nous que le grand nerf in 


gercoftal, qui fe:diftribue dans les: 
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organes deftinés aux fonctions vita- 
les, n’envoieau cerveau qu’un très- 
mince filet, qu'on ne peut raifonna- 
blement regarder -comme lorigine 
délce:nétfs LAntsot-7 'elRains 

Peut-être les nerfs tirent-ils du 
cerveau. la fubftance néceffaire à 
leur nourriture? Ce qui femble l'an- 
noncer:, c’eft la Iquantité de fang 
que reçoit ce vifcere, quantité qui 
furpañle de beaucoup celle qui feroit 
fuffante pour fa feule nourriture, 
* de:forte qu’il eft vraifemblable que 
l'excédant: eft employé à une fecré- 
tion qui fournit au genre nerveux 
Ja matiere qui le nourrit. 
! C'eft donc dans l’action récipro- 
que:des quatre principaux 6fganes 
de l'animal, qui font le cœur, le 
diaphragme; le canal inteftinal &c 
le cerveau, que confifte tout Le jeu 
de la machine ; c’eft dans le jufte 
, QE ! ° } 
équilibre de leur réation alterna- 
tive, que réfide l’état parfait de 
la fanté; dès que quelque caufe 
détruit cet équilibre, en aug- 
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mentant ou diminuant l'élafticité 
vivante de quelques - uns de ces 
organes, il furvient néceflairement 
un dérangement dans l’économie 
animale, proportionné à l’intenfité 
de la caufe : delà naît cette affec- 
tion contre nature que l’on nomme 
maladie. 
C'eft fur ce plan fimple, ana- 
logue à la nature , & qui doit fervir 
debafe à toutes les recherches fur lé- 
conomie animale, que feront fondés 
les principes des maladies des nerfs, 
dont j'ai entrepris le traité. Cet ou- 
vragc devant me fournir des occa- 
fions de multiplier les preuves du 
fyftème que je viens d'établir, jy ai 
répandu les obfervations qui en dé: 
montrent la folidité, en aflez grand 
nombre pour laïfler à cet égard peu 


de chofe à defirer. 
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CHAPITRE L 


E genre nerveux eft l'organe vivi-- 
fiant de l'animal , le principe de 

2% (es fenfarions & l'agent de fes 
mouvements ; il préfide à toutes les fonc- 
tions des autres organes, qui fans fon fecours, 
ne peuvent rien par eux-mêmes, & ne fau- 
roient donner aucun figne de vie ; il ne 
peut donc furvenir dans l’économie animale, 
aucun dérangement ; aucune léfion dans les 
fonctions , que le genre nerveux ny participe, 
Toutes les maladies , par conféquent, de 
quelque nature qu'elles foient, affectent 
néceflairement cet organe ; mais il en eft 
qui paroiffent lui être particulieres & dont 
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les effets femblent fe borner à troubler fon - 
action & fon influence fur tour:s les autres 
aïties, | 
Jufqu'à préfent ces maladies particulieres 
au genre nerveux, ont été traitées pour la 
lupart aflez Iécérement, & fe trouvent 
ditperfées dans différents ouvrages de Méde- 
cine, qui ne fixent point aflez l'attention 
de celui qui les érudie. Te croirai donc avoir 
contribué en quelque chofe aux progrès de 
l'Art de guérir, fi dans cet ouvrage j'ai le 
bonheur de raflembler trous ‘les principes 
qu'on trouve épars dans les Auteurs ; d'une 
maniere aflez méthodique pour en rendre 
l'étude plus facile, & l'application plus 
sûre. Ne puis-je pas ajouter que le ronveau 
point de vue fous lequel je les ai confid irées, 
doit lui donner quelqu'avantage fur ceux 
qui ont paru jufquà préfent ? 
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+ Ow les nerfs font d'une même nature; 
ils ne patoiflent pas cependant tous deftinés 
aux fonctions d'un même ordre. Ceux qui 
tranfimettent au fens intérieur , les fenfations, 
femblent peu contribuer au mouvement 
volontaire, comme ceux des mouvements 
volontaires ne fauroient fervir à l'entretien de 
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l'action vitale, telle que Ja. citculation du 
fang; delà vient que celle maladie qui trou- 
ble les fonctions des ‘uns, -n'affecte . fou- 
vent point les autres, 1H 0 

On voit des apopleétiques privés du 
fentiment & des mouvements volontaires, 
fans que l’action du cœur. & des arteres 
paroifle éprouver aucun changement. : ;.}, 
:. Dans l'épilepfe, le fentiment eft. entié- 
rement perdu, tandis que tous les autres 
ofgañes éprouvent la plus grande agitation, 

Puifque les nerfs font tous de la même 
nature ; ces différences ; dans, leurs-ufages,, 
ne peuvent venir que de la. modification 
qu'ils reçoivent dans les parties où ils abou- 
tiflent, & on peut dire que ce n'eft que 
dans les endroits où. s'épanouir. l’extré- 
mité de leurs rameaux, qu'ils font en état 
d'exécuter les fonétions auxquelles ils font 
deftinés par la différence des mouvements 
qu'ils communiquent au fens intérieur. Les 
nerfs cutanés , qui par leur épanouiffement 
en fotme de petits mamelons; {ur la (urface 
de la peau ; A fenfbles au roucher, 
ne tranfmettroient plus au fens intérieur, 
Jes mêmes fenfarions, s'ils écoient touchés 
proche de leur origine, ou avant que d’être 
parvenus à la peau; c'eft dans ce phéno- 
Amene fingulier de l'économie animale , que 
nous avons lieu de remarquer combien la 
parure efmple dans. les agents qu’elle erm 


 — 
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loie pour produire une multiplicité d'effets 
Ë diverfifiés entre eux. 
Le nerf que fon épanouiflement au fond 
de l'œil rend propre à recevoir l’impreffion 
d'une matiere aufli fubrile que la lumiere; 
celui qui dans l'organe de l'ouie devient 
fenfible aux vibrations des corps fonores , ne 
different en rien par leur nature de ceux qui 
fervent à des fenfations plus groffieres, telles 
que le toucher, le goût & l'odorat. 

Cette homogénéité dans les nerfs de l'a- 
himal, jointe aux communications multi- 
pliées qu'ils confervent enfemble, & qui 
Ont tous un centre commun de force & de 
mouvement ; établit entre les organes une. 
barmonie qui fouvent fait participer une ou 
pour parties aux affections de celles qui 

e trouvent léfées. 

C'eft ce que les Auteurs traitent fous la 
dénomination vague & obfcure de fympa- 
thie, qui dans fon fens propre défigne ur 
effet dont la caufe eft cachée, & par con- 
féquent convient peu pour exprimer ce mé- 
chanifme de l’économie animale que nous 
pouvons ‘connoître. 

Nous avons vu que, quoique tous Îles 
nerfs fuflent de la même nature, ils ne pa- 
roifloient cependant pas tous deftinés aux 
mêmes fonctions : nous en avons reconnu 
trois efpeces ; favoir , ceux des fenfations, 
£eux des mouvements volontaires, & ceux 
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de l’aétion vitale. C’eft fous cette divifion 
que je.me propofe de traiter les maladies 
particulieres du genre nerveux. 


Pour me rendre plus clair, je me prête à 


la fuppofrion que l’homme n'eft doué que 
de cinq fens extérieurs, qui font les minif- 
tres de l'ame , fans lefquels renfermée dans 
fa prilon, corporelle, & privée de toute 
communication exterieure, elle feroit inca- 
pable de veiller à la confervation. de l'indi- 
vidu qu'elle anime. 

La nature, dont on admire la fagefle 
dans tous fes ouvrages ; a diftribué à cha- 
que animal, à différentes proportions, & à 
différents degrés de perfection, chacun de 
ces fens, fuivant les befoins qu'exigeoit le 
foin de fa converfation. | 
.! Celui qui doit chercher fa fubfftance à 
V'odeur des fubftances propres pour le nour- 
sit, a l’odorat plus exquis que celui à qui 
la vue de fa proie fuffit pour lui procurer 
les moyens de s'en faifir, : . | 

L'épervier planant, dans l'air, découvre 
de.fort-loin l’oifeau timide qu'il veut ravir, 
. & qui échapperoit aifément à fa pourfuite, 
fi pour l'appercevoir il étoit obligé dé le 
chercher de près. L'animal foible & fans 
défenfe contre fès ennemis, a l'oreille fine 
qui l’avertit d'avance du‘ danger dont il eft 
menacé; & le met en état de s'y fouftrajre 
gat la fuite, 
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L'homme que la faculté de penfer di 
tingué des autres êtres animés, jouit de {es 
us d’ une maniere plus avantageufe, quoi: 
que tous he foient pas en Jui Lun : parfaits 
que quelques-uns le font danél'certaines ef 
cces d'animaux. Le fens du toucher eft 
dans lui plus délicat que dans tous les au’ 
tres : on pourroit encore dire qu'il fen- 
ferme les quatre’ autres fens puifque la 
rétine ne porte au fens' inrérieur l'imprefe 
fion de l'objet ; que par Le’ contact qu'elle 
reçoit dé la maricre qui conftitue Ja lu- 
miere , & que les fons ne deviennent (enfi: 
bles que par le contaét de l'air dont les 
Vibrations frappent les’ ‘nerfs. acouftiques, 
: C’eft donc par le fens! du-roucher due 
tous les autres s’exécutént. Il fe rrouve ré 
pandu für toute la furface’ du corps dont la 
gardé lui 'eft confiée; fans: lui ; : Fa ame non 
avertie des: dangers continuels - qui fnena- 
cent la mächine ‘qu elle habite, ne fauroit 
les € éviter, & le fer deftruéteur pourroit pé- 
nétrér dans l'intérieur & y “détruire les or- 
ganes éflentiels à à le viés fans AG ‘s'en 
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CHAPITRE 1IL 


U Ne diminution ou une augmentation 
de fenfbilité dans les nerfs deftinés aux 
fenfations, pouflée au-delà des bornes re- 
quiles pour l'exercice libre & parfait de 


leurs fonctions, établit les genres de ‘ima- 


ladies dont ces nerfs peuvent être affec- 
tés; la différence des accidents qui en réful- 
tent en donne les efpeces. 
L'engourdiflement , la ftupeur , & la 
paralyÿhé, font les efpeces du premier 
génre. : + date: 7". 
-: La démangeaifon; le chatouillement & 
la douleur, font les efpeces du fecond 
genre. ve 
L'engourdifflement eft un état dans le- 


PV la partie affectée ne reçoit que confu 


ément la fenfation des corps qui la tou- 
chent légérement, mais qui eft encore {en- 
fible ‘au contact de ceux qui s'y appliquent 
fortement, où qui par leur figure pénetrent 
plus profondément. | LIT 

Il Érvient engoutdifflement dansune partic; 
toutes les fois que les nerfs qui y aboutiflent 
ont étécomprimés pendant un certain temps 
parce que cette preffion diminue leur refforr, 
de maniere qu'ils ne peuvent Lun commu 
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niquer que foiblement au {ens intérieur les 
impreflions. qu'ils-reçoivents- gen 22% 
On éprouve fouvent cet engourdiffement 
dans les membres; lorfqu'on akgardé une 
attitude génante dans laquelle les nerfs ont 
gré comprimés; mais, il eft paflager, & 
nexige aucun foin pour le détruire; il fufit 
de nes Farupude >48k y. a ‘sans 


lieu. 


Las 


SA Net on peur en site Le retour, en. 
frottant le membre engoEs ou:Avec Ja 
main. ou avec un Jingé chaud. “æslwchb el 
Cet engourdiffement fe fait encore {en 
tir dans les, perfonnes qui ont éprouvé quel- 
ques fraures pour. lefquelles. ona.6te obli- 
ge € de kur faire gaïdet un bandage un. pad 
ferré le membre délivré des liens. où on-laà 
tenu pendant quarante, à! cinquante. joufs'à 
demeure engourdi.&c inepte au mouvemeng 
pendant un temps aflez long, qu'on peut: 
abréger par l’ufage des fritions, des bains, 
des douches & .des. Mouvements qui on. Jus 
fait faire... x 3 
PE froid ; net: celui: qui-fusprend. 
une, partie, qui, jouifloit. d'an cerrainidegté 
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de chaleur, occafonne fouvent uñ engour- 
diffement confidérable, dont la curé devient 
longue & difficile; une vraie paralyfe elt 
même quelquefois la fuite d’un pareil ac: 
cident. Les friétions, les famigations avec 
les plantes aromatiques, les embrocations 
avec les huiles pénétrantes, telles que celles 
de laurier, de girofle, d'huile animale de 
* Dipel , celle de brique , les liqueurs fpiri- 
tueufes, l’efprit de vin camphré, le baume 
de Fioraventi, celui de Commandeur , la 
moutarde &tous les remedes ftimulants, ca: 
_tpables d’exciter dans la partie une irritation, 
font propres à rappeller le reflort-des nerfs 
que le froid avoit détruit, en coagulant les 
humeurs qui entretiennent le ron & la fou: 
plefle d’où dépend leur élafticiré. 
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La fibre dont la machine animale ef 
compolée, jouiflant de cette propriété élafti: 
_ que que j'ai annoncée dans mes recherches 
fur les vrais principes de l’animalité, né 
peut-manquer d'êcre ébranlée à l’attouche: 
rent d’un corps dont les parties font en 
vibration; c'eft ce qui fait fentir un engour: 

 diffémenc dans la main qui touche une clo- 

che; fur-tout ff ellé et d’un grand volumes 
l Ai. 
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& qu'elle ait été frappée avec force. Cet 
engourdiflement devient encore plus confi- 
dérable, quand on manie ce poiflon qu'on 
nomme torpille, qui à l'inftant qu'on le 
touche agite fon corps pat une trémulation 
prefque infenfible , mais en même temps fi 
rapide, qu'on eft obligé à l'inftant de lâcher 
prie. 
Ces vives fecoufles font capables de forcer 
le reflort des nerfs au point de le détruire 
en entier. Mr. de Réaumur a fait périr un 
canard fous les coups réitérés de la torpille, 
& on voit tous les jours les mauvais effets 
que la commotion produit dans l’écono- 
mie animale, par l'ébranlement qu'elle 
communique à tout le genre nerveux : effet 
qu'on ne fauroit expliquer d’une maniere 
fatisfaifante par tout autre {yftème que celui 
de l’élafticité vivante de la fibre animale, 
fans laquelle aucun ébranlement ne fauroit 
fe communiquer au-delà de l'endroit frappé. 
C'eft à cet ébranlement des nerfs qu'on 


doit rapporter les accidents dangereux dont 


font fuivies les plaies d’armes à feu , & toutes 
celles qui ont été faites par un corps dur 
porté avec un degré de vitefle confidérable 
& fur-tout lorfqu'il à frappé des parties {o- 
lides du corps. Son mouvement a commu- 
nique fouvent bien au-delà du lieu qu'il a 


frappé, & quelquefois même à toute la 


machine, qui éprouve un fi grand déran- 
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gement jufque dans les forces centrales, 
qu'elle tombe dans un affaiflement dont elle 
a beaucoup de peine à fe relever fi elle n'y 
fuccombe pas. di 

Les Auteurs ont donné à cet état lenom 
de ftupeur que quelques-uns n'ont pas dif- 
tingué de l'engourdiflement, quoique la 
différence en foit fenfble, puifque l’engour- 
diflement eft toujours un accident léger & 
de peu de durée, lorfqu’il n’eft pas l’avant- 
coureur de la paralyfe; que la ftupeur au 
contraire eft un accident grave qui attaque 
le principe vital, tend à le détruire, ou du 
moins à en affoiblir l’action. 

Rien n'eft plus intéreflant dans la cure 

des plaies contufes, que la connoiflance des 
fignes qui annoncent la UE puifque les 
accidents qui en réfulrent {ont les plus dan- 
gereux qu'on ait à combattre. 

En effet routes les plaies contufes, quel- 
_que légeres qu'elles foient, éprouvent tou- 
jours les accidents de la ftupeur. Dans les 
contufions légeres , la ftupeur fe borne; il 
eft vrai, à la partie frappée, ou du moins 
naffecte que foiblement les parties voifi- 
nes : cependant l'endroit contus donne tou- 
jours des marques fenfibles de la diminu- 
tion qu'il éprouve de fon reflort & de fon 
élafticité, par un gonflement qui annonce 
que Les vaifleaux n’ont plus la force de domi- 
ner les liqueurs qu'ils reçoivent pour leur 
13 Aüj. 
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faire fuivre le mouvement progrefif qui 
leur eft naturel : cet état eft de peu de con- 
féquence, le reffort des parties voifines fuf- 
fix pour rérablir la partie affetée , en exci- 
tant pat le jeu de leurs vaiffleaux une fuppu- 
ration qui détache du vif ce qui ne peut 
être rappellé à la vie, & procure à celles: 
dont l'erganifation n’eft pas abfolument dé- 
truite ; le dégorgement des humeurs qui les: 
furchargeoient. | 

Mais lorfque le coup a été violent, l'E- 
 branlement qu’il porte dans la partie frap- : 
pée » fe communique au loin, & quelque- 
fois à coute la machine, ce qui la jette dans. 
un affaiffement qui augmente beaucoup le 
danger de la maladie; c'eft à cette com- 
motion que reçcit le genre nerveux dans le 
moment qu'une balle lancée par une arme à 
feu frappe un.os qui réfifte à fon mouvements, 
qu'on doit attribuer cette proftration. fubite- 
de force, qui fait tomber à linftant un. 
homme, quoique le coup n'ait porté qu'au 
bras, fans atraquer aucune partie effen- 
tielle à la vie, &' fans lui faire reflentir 
une douleur bien vive; mais la ftupeur 
qu'éprouve dans ce moment toute la ma- 
chine fufpend à l’inftant lation des forces. 
centrales , & ne permet plus au malade de: 
fe foutenir. 

On remarque que la commotion:eft d’au- 
tanc plus grande, que la partie frappée à 
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Fait plus dé réfiftance , que:le genre nerveux 
ft plus délicar ; que le corps Ë trouve dans 
ün état plus tranquille :on'a va des puer- 
riers animés par le feu de l’action, rece- 
voir des coups mottels fans éprouver au- 
cune défaillance ;'que lorfque le calme avoit 
fuccédé à l'agitation. La violence de la com 
motion dépend eñcore de: l'état d'inf 
piration ou d'expiration où fe trouve le fajet 
frappé; elle eft plus grande sil reçoit le 
coup dans l'inftant de l'expiration, qu'ellé 
ne l'auroit été dans celui de linfpiration; 
- C'eft par la même raifon que la torpille ne 
fait prefque point reffentit d’engourdiffe: 
ment, quand on a Je foin de la toucher ; 
én faifant une forte infpiration, parce que 
tous les refforts de la machine qui font alors 
bandés 8 foutenus fur le point d'appui des 
forces centrales, deviennent par ce moyen 
plus en état de réfiiter au mouvement que 
Jes ‘éorps extérieurs peuvent leur impri 
mer )}&defoppoler à fa propagation; les 
effets de la commotion tendant à détruire 
dans les-patties où elle fecommunique lac 
tion ofganique , En dérrüifant, où ë moins 
en diminuant l'élafticité vivante de la fibre 
qui les compofe , il féroir. dangereux de 
craitet les plaies-qui en font accompagnées, 
fans prévoir les accidents qu'elle ne manque 
jamais d’occafionnér ; &cdônt le danger eft 
toujoürs propoitionné à fon degré d'intenfiré. 
| Aiv 
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. Cet état exige de la part du Chirurgieri 
des foins ;: & une méthode curative ri 
différente de celle qu'on doit employer dans 
les plaies faites avec un inftrument tran- 
chant, Dans celles-ci, comme l’hémorrhagie 
& linflammation font ordinairement les 
accidents les plus preffants, les faignées, les 
-antiphlogiftiques font aufli les premiers re- 
Ra que leur cure exige; mais dans les 
plaies contufes où la comimotion a été 
violente, ce font les derniers indiqués; ils 
peuvent même devenir mortels, fi on les met 
en ufage dans le commencement. Il faut au 
contraire chercher à rétablir dans les par- 
ties atteintes de ftupeur, le reffort qu'elles 
miperts ; & ranimer le jeu languiflant des 
vaifleaux quine font plus en état de dominer 
les liqueurs qu'ils contiennent, On doit 
‘pour cela employer les cordiaux, & pp 
quer des remedes actifs & ftimulants fur la 
partie contufe; il faur éviter les grandes 
{carifications qui deviennent très-nuifibles 
fur des chairs affaiflées & prefque privées de 
vie. Le Chirurgien ignorant qui. les prati- 
que, cherche inutilement à prévenir les 
engorgements & les inflammationsdont ces 

laies font peu fufcepribles, fur-tout lorfque 
# ftupeur eft confidérable , car alors le ref- 
fort. & l'action des vaifleaux tant. veineux 
qu'artériels érant-dérruits, le fang n'eft por- 
té à-la partie bleflée, que par un mouve- 
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ment foible & lañiguifartt > peu capable 
. de produire l’inflammation & l'engorge- 
ment, (4) NAN 

Cependant lorfque la ftupeur n'eft pas fi 
no & qu’ellefe borne aux environs de 
a partie bleffée ; l'aétion des vaifleaux voi- 
fins dont le reflort eft confervé ; continue 
de porter le fang dans ceux qui l'ont per- 
du ; & qui ne font plus en état de s’en dé- 
barrafler , il fe forme dans ce cas un engor- 
gement pâteux & peu inflammatoire ; qui 
ne fait fous fe doist aucune réfiftance , & 
en conferve l'impreflion comme une tumeur 
œdémateufe, Cet engorgement eft rrès-fuf- 
ceptible de tomber en mortification, fur- 
tout fi ; au lieu d'appliquer des remedes to- 
niques & ftimulants;on emploie des émol- 
lients, & fi dans l'intention de dégorger la 
partie, on s'avile mal-à-propos de faire de 
profondes fcarifications. use 

Dans ce cas, c'eft-à-dire; lorfque la ftu- 
peur eft bornée à Ha partie bleffée, il feroit 
aufli dangereux d'employer intérieurement 
les cordiaux; parce qu'en excitant par leur 
moyen le jeu des vaifleaux , on angmente- 
toit néceflairement l’engorgement de la 


partie bleflée, par Fabord plus prompt & 


(az) Voyez Quenay ; dans fon "Traité de la 
Gangrene, 
Av 
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plus confidérable des humeurs. contre: les. 
quel elle ne peut plus [e défendre; les: fai. 
gnées; les calmants, fontalorstrès-bien indi-- 

qués pour l'intérieur ; mais-on doit toujours: 
avoir recouts aux remedes toniques:,.pou£: 

appliquer extérieurement.. 


C'H' A PU DRE VX 
De. la. Paraly fie. 
Le dernier degré d'inertie dés Lune def. 


tinés aux fenfations , : ef appellé paralyfiez. 
Lorfqu’elle: furvient:aux-nerfs du toucher s, 
ce {ens-eft enriérement détruit-dans la partie: 
affectée, qui ordinairement fe-trouve aufli. 
fivée: du: mouvements. On:a. cependant. 
quelques obfervations dé paralyfie où lé feul: 
fentiment- de: la: partie: étroit: détruit, . fans. 
que le mouvement für aucunement dimi-- 
pué. On.a vu un Soldat qui avoit un bras 
infenfible: depuis l'épaule jufqu'aux ‘extré- 
mités des doigts; & dont lemouvement étoit: 
auf libre :&'auñi actif que celui dé l’autre. 
Un jours par mégarde » il leva L couvercle: 
d'un poële qui. étoir: prefque rouge, & le: 
pofa tranquillement par terre ; fans s'apper-- 
cevoir qu'il s'étoit calcine juiqu' aux Os. La: 
ngrene: étant: furvenue à: la plaie,. on: 
ie je incifions. fans. qu’on. lui. vite 


“ 


: 


nazvaM sua ‘ann nt e 
CHIGÉ FAAr En h HA | 
débonelt DR AP LE S.N ERFS. 6. 17 
L aucune maïque de fouffrance , & il 
h tefta eftropié de deux doigts. 
_Monficur Garin, Correfpondant de l’A- 
cadémie des Sciences , avoit aufli les doigts 
infenfibles , fans être privé de leurs mou- 
véments ;'il étoit obligé. de veiller avec 
beaucoup d'atrention à les garantir des .ac2 
cidents auxquels le défaut de fentimerit pou 
voit continuellement les expoler, © 7° 


x Az 7 t PIE CR SI EUNURIE 
 Hne laifloit cependant pas quelquefois 
de fe tromper ,-car un jour qu'il. chetchoit 
RP OL A LL ENS SUR L 1 OH P 9 THEATRE 
à les réchauffer, il :s'approcha de trop pres 

CMS PEIIUS NIORT à L'OFIOR CL CUT NT pOUERR 
d'un poële, qui fe trouva plus chaud qu'il 
né l'avoir cru; il-brüla fa main, fans s'en 

re Rio AT Red LB dur ai 
appe cévoir que deux heurès après ; quil y 

PCR QUI T  SEATAUI S: CIIARFID DCI F7 1h 1109 

furvint une grofle veflie.. à 


LE 
Ces exemplés noùs :prouvént de quelle. 


utilité eft pour nous l’ogane du toucher, 
£ te te ONVOUSBARIEUSTO AO ES 0 
puilqüe l'attention la plus exacte ne fauroit 
f Je DIPROINO) Bb JI0T 3100 ‘LOS UE NT! 7 
uppléer EE roimptitude avec laquelle i 
LRO PO IN CMOS TAN PPT CSIITIR ICQ ! 
Hoûùs faut , dans certaines Occafohs, éviter.ce 
CAL SEM ECO EC set SRCPIEIONET NIET CM OT T9 
qui peut nuiré à notre cofps.: La paralylie 
1 à € F£: ES “ rÉ + "OC +: HR L ES 41 
reçoit diffcrentsnoms, felon les parties qu elle 
occupe on la nomme hemiplécie, lorf: 
d'elle affeëke la moitié du corps; paraplé, 
die, loïfqu'elle occupe toutes les’ parties, au 


déflous’ du cou; goutte. fereine ». lorfqu'elle 

RQ ne Gt üe : où wa point donné 

de nom Éiriéutier à fa 'paralÿ ie des nerfs 

acouftiques, qui produit la fü rdité, à celle’ 

des nerfs bÿpogloftes Per d Here la perte 
Ê À vi, 
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du goût , & le plus fouvent celle du mous 
vement de la langue, ni à celle du nerf 
olfa@if, qui dérruit lodorat. | 
Ces fens peuvent néanmoins être viciés, 
fans que les nerfs qui les compofent foient 
privés de leur fenfibilité. La vue, par exem- 
ple , peut être décruite par Popacité du cryf- 
tallin , qui ne permet pas aux rayons de lu- 
miere de parvenir fur la rétine, pour y 
peindre les objets extérieurs , de même que 
l'obftruétion du conduit auditif, en empê- 
chant les fons d'aller frapper le nerf acouf- 
tique, prive le fens intérieur de leur. percep- 
tion , quoique ce nerf foit dans l'étar le 
‘plusavantageux, pour les.lui communiquer. 
Un fimple rhume détruit quelquefois pen- 
danc un certain temps, la faculté de l'odo- 
rat ; fans qu'on puifle pour cela loupçonner 
dans les. nerfs SR TE altération. 
… On auroit donc tort de confondre avec 
la paralyfe , ces différents vices dont je n'ai 
cité. qu'un crès-petit nombre, païce qu'ils 
n'ont aucun rapport avec la maladie que: 
Je traite. ! ve | 
_ Les caufes: éloignées de fa paralyfie , font 
lescoups, les chüres fur fa tête, far le cou & 
le dos, lesfratures & les luxations de l’épines, 
Je Froid violent & continuel , fur-tour lorf- 


qu'il ef humide. (2) (Liver dt auf Le 


és. femme + mme 


(«} Un Capucin qui eut l'imprudence de fe 
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témps où les paralyfies font plus communes, 
& principalement chez les vieillards.) L'a- 
bus des liqueurs fermentées & fpiritueufes. 
(b) Ja fuppreffion des évacuations habituel- 
les, foit naturelles, foit excitées par l'Art. 
Ona vu des paralyfies fuccéder à des regles, 
des hémorrhoïdes ,des lochies, des dyfente- 
ries , des fueurs, des falivations, arrêtées {u- 
bitement par le froid, la frayeur, l’ufagé 
des répercuflifs, celui des narcotiques , &c. 
à des ulceres ou des fiftules, qu'on a im- 
prudemment fait cicatrifer ; a des dartres ; 
des galles, des dépôts laiteux répercurés, 

. La paralyfie peur encore être la fuire de 
quelques maladies locales, quoique fans 
évacuation apparente, lorfqu'elles ont été 


combattues ma -à-propos par les répercuf-, 


fifs ou des remedes trop précipités > tels font 


les rhumatifmes & les maladies arthritiques:. 


invétéréess on à aufli vu quelquefois naître 
des paralyfes après des évacuations, trop 
abondantes, après différences maladies. foit 
. qu'elles fuflenr l'effet même de la maladie » 
ou d’un traitement, mal-entendu; après des: 


: 


mmiener les pieds nuds ; dans un jardiä humide , 
a un tenps 1oïd & n:buleux , le jour qu'il avoit 
pris une médec ne, fut faiff d’une paralyfe au bas- 
veutr: & aux pu:ci:s infér eures. 


-(b} Voyez l'Encyclopédie , au mot Paralyfe, 


& 
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violéntes paflions de lames telles que T4 
colere, le chagrin &'la terreur. 11 77 
La: caufe prochaine de fa'paralyfe, eft 
une privation entiere de cette clafticité , qui: 
entretient la fenfibiliré & le’ mouvement 
dans une partie,’ par fa réa@ion’fur'lé féns 
intérieur, d'où il réfulre:néceffairement la’ 
perte de {enfbilité & celle du mouvement ;! 
files organes deftinés à l'exécutér en! font 
auffi privés.. Nous ne connoiffons guere de 
quelle maniere. cette élafticité peut fe de- 
truire; nous favons fimplement qu'une! 
compreflion! cofftante fur les nerfs, opère’ 
cet cffir, puifqué fes: obfervarions: anato- 
miques nous: ont fair découvrir dans plu? 
fieurs cadavres de fujers morts paralytiques x 
destumeurs, quelquefois ofleafes, quelque 
fois molles , dés épanchements d'humeur qui: 
dévoientinfailliblementcomptimer les‘ñerfs,: 
furletrajer défquels' elles’ fe réfitontroient3i 
mais elles nous’onc auflimontré des fujets* 
qui: ne'icônfervoiént aucunétrâcé appas 
renite-de'icompreffion , “ni. aucun” changéf 
met -fenfiblé-dans” lé torture 4er here 
auxquels on püt rapporter les paralyfies dont: 
iravotent- Cté “attéints" pendant eut vis + 
ce qui nous prouve que cette. Clafticite tient. 
à dés'caufes bien difficiles à pénétrer. 
“Nous. femarquons qu'un fimple change 
ment dans l'athmofphere, diminue roù aug: 
ment fenfiblement cetre propriéré élaftique,, 
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dans les tempéraments délicats, puifqu'on 
voit des perfonnes qui font des barometres: 
très - exacts des variations de l'air, par les 
dérangements fenfibles qu'ils éprouvent lors: 
des changementsdetemps ;: ce qui me feroif: 
eroire que la matiere’ éléétrique a beaucoup: 
de part à l'élafticité de la: fibre’ animale + 
ayant’ obfervé que la force & l'agilicé du: 
corps qui dépendent de cetre élafticité, dimi= 
nuent ou augmentent ; felon que l'air devient: 
plus ou moins: favorable aux-expériences de: 
l'électricité. . | 

Si les. principes d’une faine théorie ‘hous. 
haiflenc tant de chofes à defirer fur les caufes: 
de la paralyfe, ils: ne nous fatisfont pas: 
mieux fur lesmoyens qu'ils indiquent pour: 
da détruire. | Sne 

Noûüs' n'avons à cet égard que des re- 
medes- généraux ;. qui trop fouvent font. 
imfruétueux’, parce qu'ordinairement Cen'eft: 
que le hafird qui les rend 'proptes à com-- 
battre légenre de’caufe qu'il étoit impofÿ- 
fible dé sprl FO PHONE 10 TU 
La: paralyfe eft cepéndant une maladie’ 
dans laquelle ‘on n'a point de reffource à {e: 
promettre du côté de la nature; fes forces’ 
ont anéanries ; fon action détruire; ‘elle’ ef: 
forcée de céder fans défenfe à l'ennemi qui 
Fopprime ; f’Aft ne vient à fon feconrs, & 
malheureufement il ne peut y venir qu'à: 
ton. Nous avons ‘cependant des remedes» 
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dont l'ufage ne fauroit nuire dans préfque 
aucune efpece de paralyfie, & qui fouvents 
fans attaquer directement la caufe , prépa- 
rentaux autres remedes ou à la nature même, 
un combat plus facile, 

Ces remedes font les toniques & les fti- 
mulants. On choifitfpécialement ceux qui 
par leurs bons effets ont mérité le nom de 
nervins ; ils s'emploientintérieurement ;onen 
foutient & facilite l'action pat des topiques 
qui jouiffent des mêmes vertus. 

Les efprits & Les {els volatils, tels que 
l'efprit aromatique bhuileux de Silvius ; 
l'huile animale de Dipel, celle de fuccin, 
Je fel volaril de vipere , celui de corne de 
cerf, les eaux fpiritueufes & aromatiques, 
comme celles de romarin , de lavande , de 
mélile , les poudres de différentes plantes 
aromatiques données en infufon , em con- 
ferve ou en opiat l’ufage des eaux miné- 
rales, & principalement de celles qu'on 
nomme thermales, font en général les re- 
medes qui nous offrent les à les plus 
efficaces contre la paralyfie, fur-tout lorf- 
qu'ils font adminiftrés par une main ba- 
bile qui fait en diriger Fufage, fuivant le 
tempérament du malade, & le degré de 
hi maladie. 

L’effer de ces remedes pourroït être con- 
trarié par les faburres qu'il eft aflez ordi- 
_ paire de rencontrer dans les premieres voies 


’ 
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des paralytiques ; en qui la cacochymie où 
la dépravation des humeurs, fpécialement de 
l'eftomac, du foie & des inteftins, a ordi- 
nairement précédé la paralyfie. Il eft donc 
à propos de préparer les malades par des 
évacuations proportionnées à la quantité 
& à la qualité des humeurs; les éméti- 
ques, les purgatifs un peu forts, les lave- 
ments âcres fonc très-bien indiqués , par rap- 
port à l'inertie où fe trouve ordinairement 
toute Ja machine, quine fauroit être ébran- 
Jée que par de violentes fecoufles. 

Les parties paralyfées, privées de cette 
élafticiré qui les vivifie, tombent dans une 
efpece d’affaiflement , & perdent beaucoup 
de leur chaleur naturelle; il faut donc en 
rappeller le reflort & la chaleur par des 
- applications toniques ; ftimulantes & chau- 
des. La chaleur eft fur-rtout très-nécellaire; 
elle favorife la circulation des humeurs, & 
la pénétration des ropiques qu'on. met en 
ufage , en ouvrant les pores de la peau, 

J'ai fouvent employé avec fuccès des bains 
de fable échauffé à l’ardeur du Soleil, où 
dans un four. Ce remede convient auf 
beaucoup aux enflures œdémateufes des 
jambes. On peut encore appliquer fur les 
membres paralytiques , des cataplafmes épif- 
patiques, faits avec le levain & la mou- 
tarde, aiguifés avec du vinaigre ou de l’eau- 
de-vie; les bains dans le vin aromatique, 
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les friétions fortes avec des étoffes de lainez 
lurtication, les douches, avec les eaux ther- 
males ; avec la fimple eau chaude ; lorfqu'on 
n’eft pas à portée d'employer les eaux cher- 
males, font tous des remedes qu’on doit fuc- 
ccffivement tenter pour guérir la paralyfie. 

On a beaucoup vanté les vertus de l’élec- 
tricité contre la paralyfe; fi on en : croit 
quelques Phyficiens, elle à opéré des cures 
qui tiennent du merveilleux; mais l'expé- 
rience qu'en ont fait des gens éclairés, & 
dont la fincérité mérite toute notre con- 
ffance , ne leur a pas donné lieu d'en faire 
le même éloge. Cependant comme ce re- 
mede eft peu dangereux par lui-même, je 
ne craindrai point de le confeiller; dans 
Je cas où les autres auroient été inutiles, 
parce qu'il peut fe rencontrer des circonf- 
tances favorables qui en rendent l'effet avan« 
tageux. 

Je n’approuve point l’ufage du mercure, 
que quelques Auteurs indiquent dans lé 
traitement de li paralyfie. Je penfe qu'à 
moins qu'elle n’eüt pour -caufe un vice vénéz 
tien, ce remede doit être rejetté comme 
contraire au gente nerveux, dont le tiflu eft 
fi délicat. Le mercure introduit dans nos 
hqueurs ; en augmente confidérablement le 
poids fpécifiques ce qui oppofe à l'action des 
folides far les fluides ; une réfiftance qui en 
- force fouvent le reflort qu'ilsene viennent. 
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us du fyftême nerveux. Cec inconvénient 
du mercure nous prouve la néceflité de ne 
Femployer ; que fous la forme la plus divi- 
fée , & c’eft ce qui rend certaines prépara- 
tions mercurielles préférables à d’autres. 

Comme la paralyfie eft fouvent denarure 
à réfifter à tous les moyens”qu’où peut em- 
ployer pour la détruire , il y auroit de l'im- 
prudence & même de l'inhumaniré de 
s'opiniätrer trop long-temps à les mertre 
en ufage, parce que la vertu active &c ir- 
sitante dont jouiflent tous les remedes qui 
Jui conviennent , pot porter beaucoup: 
d’altération dans [a machine, 


C'H A: PI TRE (V E it 


ER » 

S: l'élaficité de la fibre netveufe dimi- 
nuée ou détruite , donne lieu aux efpeces de: 
maladies que je viens de décrire, fon reflort 
augmenté en établit d'autres, dont les acciz 
dents ne troublent pas moins l’économie 
animale. ur | Ve 

Lorfque ce font les nerfs deftinés aux 
fentiments qui éprouvent cette augmenta- 
tion dans leur reflort, il en réfulte une. in 
difpofition dont le premier deoré eft là 
.démangeaifon , & le dernier la FAT 
-- La donleur n'eft donc que le fentiment 


26 TRAITE’ DES MaLAD1Es 

Ouffé à fon dernier période ; qui en portant 
à lame une perception défagréable, l'oblige 
de faire tous fes efforts pour s'y fouftraire, 

La douleur peut être divifée en idiopa- 
thique & en fymptomatique ; l’idiopathique 
eft celle qui conftitue par elle-même un 
genre de maladie, tel que le rhumatifme, la 
goutte ; &c. La fymptomatique eft celle qui 
réfule, ou plutôt qui n'eft qu'un fympto- 
me ou un accident d'une autre maladie;telle 
que celle qui accompagne les inflamma- 
tions, les plaies, les luxations , les fractu- 
res, &cc. | 
Comme je me fuis borné dans cet ou- 

vrage à traiter des maladies particulieres au 

enre nerveux, je ne dois parler de la dou- 
fe qu'en ce qu'elle concerne cette ma- 
ticres je dirai cependant en général que la 
douleur pouflée à un trop grand degré , 
excité dans l’économie animale une agita- 
tion qui en trouble routes les fonétions ; la 
douleur d’un fimple panaris fait naïtre la 
fievre ; qui, quelquefois devient affez forte 
pour produire le délire; on a même vu 
É accidents de cette maladie fe multiplier 
au point d’être fuivis de Ja mort du fujet, 
dont on auroit cependant pu le fauver, en 
employant les moyens néceflaires pour dé- 
truire , ou du moins calmer la vive douleur 
que cette maladie excite. Ces moyens con- 
iftent à faire une incifion aflez grande & 


e 
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aflez profonde, afin de donner iflue à une 
matiere ichoreufe qui irrite les nerfs abou- 
tiflants à la partie, & de débrider la gaîne des 
tendons que l'inflammation a confidérable- 
ment tendus. On ne doit point pour cela 
attendre , comme le vulgaire fe l'imagine , 
que la matiere ait acquis ce degré de ma- 
rurité, qui fait paroïtre ou fentir une 
fluétuation purulente fous la peau. Mon 
expérience, & celle des très-grands Maîtres 
de l’Art, m'ont fi bien confirmé dans cette 
pratique, que je n'héfite point de la con- 
feiller comme la feule qui prévient tou- 
jours & avec süreté les accidents fouvent 
terribles d'une maladie, dont le fiege & 
l'origine paroiflent à peine mériter l’atten- 
tion du Chirurgien, 

- La douleur dans certaine maladie , comme 
le cancer, ne contribue pas peu à en accé- 
lérer les rogrès ; elle tient la partie dans 
un éréchifine qui augmente de plus en plus 
les embatras dans la circulation , & donne 
lieu a des engorgements; qui de proche 
en ee fe communiquent aux glandes’ 
voifines. Les palliatifs qui conviennent le 
mieux à cette maladie , contre laquelle nous 
n'avons point encore trouvé de vrai fpéci- 
fique, fe tirent tous de la élafle des narco-’ 
tiques , qui ont la propriété d'engourdir le’ 
genre nerveux , & par conféquent déle rem 
dre moins fenfible, PAF AANIERS 


Le 
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On a fucceflivement vanté la Bellado- 
ma, la cigué & différentes efpeces de So- 
lanum , qui par leur vertu narcotique; ont 
prefque toujours foulagé les malades, mais 
très-rarement guéri, Nous ne devons ce- 
pendant pas négliger les avantages que pré- 
fentent ces remedes, quoiqu'ils foient re- 
connus infufhfants pour opérer la cure ra- 
dicale du cancer. En calmant la douleur, 
ils détruifent l’éréthifme & la crifpation des 
vailleaux qui avoifinent la glande affe@ée, 
ce qui rétablit plus de liberté dans la cir- 
culation des humeurs qui fe portent à la 
partie, en facilite le retour, diminue par 
ce moyen le progrès de l'engorgement des 
glandes, & du moins rend au malade fon 
mal fupportable. Les narcotiques me pa- 
roiflent fi.propres pour cette maladie, que 
je ne doute point que fi jamais on lui trouve 
fon vrai fpécifique , al fera tiré de cette: 
claffe. RE et E tee RE ie 1) 
. Dans toutes les maladies accompagnées 
de vives douleurs , les narcotiques: figemént 
adminiftrés ,. contribuent fouvent à en accé- 
lérer la guérifon. Quoiqueces remedes n'a’ 
giflent. pas immédiatement: fur a caufe,'en 
calmant: les douleurs ils détruifent: lirrita- 
tion.& le trouble qu'elle occafñonne: ce qui 
donne au-Médecin le temps d'employer avec: 
eficaciré tes remedes propres. à détruiré:la 
. maladie, I faut cependant oblerver.que leur? 
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ufage devient dangereux dans les maladies 
qui ne peuvent fe rerminer que parl'évacua- 
tion critique de la matiere motbifique; par= 
ce qu'ils ont cette fàcheufé qualité de ralen- 
tir, & fouvent même de fufpendre les fe- 
ertrions; ce qui les rend'très-pernicieux dans 
routes les maladies inflammatoires de la 
Pa » paice qu'ils fuppriment bientôt 

es crachats. : LIINTU US 2 3 
“Les anciens avoient plus d'égard que 
nous aux accidents de la douleur:-ilséne 
négligeoient rien pour la détruire;:le fer, le 
feu ne leur parurent pas ‘des moyens trop 
violents. . | tés | -aranrt 
. Si nous voyons aujourd'hui avec horreur 
leur pratique qui nous femble cruelle ;: n’a- 
vons-nous. point à-nous reprocher de; laifles 
lanouir, & même: quelquefois périr dés ma- 
lades qui trouveroient leur: falut , ou. .du 
moins: un {oulagement dans la méthode des 
ahcishsà20 « MigrICiT) Le. IUp e91 Ë 
-0Lincifoncirculaite qu'ilsétoient enufge 
de faire autour delaitète ; en coupant les 
téguments-jufqu'aux os du crâne guérifs 
foit: fouvent : des: maladies très-opiniâtres 
de la:tère.. Combien-de douleurs rhumatif: 
males & goutteufes: qui avoiént réfifté aux 
autres temedes;:ônt enfuite cédé àlapplis 
cation du cautere-aduelioupotehtielt Cetré 
piatique ne paroïtra :jdmais: cruelle :iux 

malades qui; rouimentés'habicuellementpaa 


aoinsilib. 
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_de vives douleurs, s’en trouveront délivrés 
par ces moyens. Il feroit donc très-intéref- 
fant de la faire revivre ; mais avec la cir= 
confpeétion que l'Art nous prefcrit de gar- 
der dans l’ufage des remedes violents. 

Un Chirurgien Anglois, en coupant le 
nerf ophtalmique de Villis, qui pafle par le 
trou fourcilier ; pour fe diftribuer. aux te- 
guments du front, guérit dans l'inftant un 
malade qui fouffroit habituellement ut 
violent mal de tête. | ; Jus 
+ J'ai vu dans ce pays-ci faire renaître avec 
le plus grand fuccès la méthode des anciens ÿ 
mais j'ai vu en même temps ques parce 
qu'on sétoit avifé de trop la généralifer , 
elle avoit éprouvé des échecs qui tendoient 
à la replonger dans fon ancien difcrédit. - » 
-- S'il étoit poffible de pratiquer des fai- 

nées locales dans toutes les parties qui font 
menacées d'inflammation , en ouvrant une: 
des arteres qui sy diftribuent, on feroit 
prefque toujours für d'en arrèrer les pro- 
grès, parce que la partie enflammée ne 
recevant. rs par ce moyen la même quan- 
tité. de: fang, celui qu'elle contient n'eft 
plus alors preffé par celui qui aborde, ce 
qui permet à la partie rouge du fang qui 
comménçoit à pénétrer dans des vaifleaux 
étrangers, de revenir dans fes propres con- 
duits ; tout reprend alors fon: état naturel ; 
Finflammation &:la douleur: caufée par la: 

dès diftentiom 
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diftention des fibres nerveulfes ; font bientôt 
diflipées, | 

J'ai ouvert deux fois l’artere temporale à 
des malades, en qui le délire annonçoit dé 
jà l’inflammation des meninges, & j'ai eu. 
l'avantage de voir cefler fur le champ tous 
les accidents. Je propofe ce moyen comme 
le meilleur , pour prévenir les fuites funel= 
tes de l'inflammation du cerveau. J'ai vu 
avec bien du regret périr plufieurs malades 
que j'aurois fans doute fauvés , s'il m'eûr été 
poflible de m'en fervir ; mais malheureufc- 
ment je m2 tfouvois contrarié par ces per- 
fonnes que la nouveauté effraie , & peu faites 
pour comprendre les: avantages d'un pareil 
moyen qui n'a par lui-même rien de dan- 
gereux. 


CEST 2 
CE A PET RES VIE 


Les nerfs deftinés aux mouvements , peu= 
vent être vicies en trois manieres, par relà- 
chement; tenfion, & action irréouliere. 

J'ai traité dans les articles précédents toures 
les maladies qui-naiflent du relâchement & 
de la perte du reflort des nerfs, fous le nom 
d'engourdiflement , ftupeur & paralyle ; & 
quoique je n'aie parlé que des maladies pro- 
pres aux nerfs du fentiment , celles-ci con- 
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fervent avec elles tant d’analogie, qu'on ne 
fauroit indiquer un traitement différent. 

Quand par un vice contraire les nerfs 
ont acquis un degré, de tenfion & de rigi- 
dité, Poe au-delà de celui qui leur eft 
naturel , il en réfulte un genre de maladie, 
dont les efpeces font l'éréthifme, le fpafme, 
& la convulfion. 

L'érérhifme eft une tenfion de la fibre: 
mufculaire ; qui ; fans être aflez forte pour en: 
brider entiérement l'action, la gêne cepen- 
dant beaucoup. Cet état fe rencontre dans 
prefque toutes les fievres qui portent un 
caractere de malignite; il eft la fuite de 
lirritation qu'éprouvent les fibrilles ner- 
veufes, de cette mariere âcre & délétairequi 
excite ces maladies,& les rend fi dangereufes, 
parce qu’elle gêne l'ofcillation des vaiffeaux, 
à J'aétion-de laquelle la nature a confié le 
foin de l'expulfion de route matiere morbi- 
fique ; paflée dans le fang. 

L'éréchifme fe rencontre encore dans plu= 
fieurs maladies chroniques, occafionnées par 
le défaut d'équilibre, entre les forces cen- 
trales qui font affoiblies, & celles de la 
circonference qui. leur oppofent trop de 
réfiftance ; ce qui empêche l'élaboration des 
humeurs, & leur dépuration par les voies 
excrétoites ; enforte qu'elles acquierent , (& 
fpécialement l'humeur lymphatique, une 
âcreié qui irrite la bre de leurs vaifleaux, 


* 
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d'où nait cette tenfon qu'on nomme éré- 
thifme, La premicreindicarionque préfente 
cet état ; eft de relâcher les parties estérieu- 
res, afin que réfiftant moins à l’action des for- 
ces centrales , l'équilibre du jeu de la ma- 
chine fe rétablifle , ce qui facilitera en même 
temps les fecrétions que la crifpation des 
vaifleaux fecrétoires rendoit difficiles. 

Les bains font aufli le remede le plus 
<fficace qu'on puifle mettre en ufage Le 
ces maladies , à moins qu'ils ne foient con- 
tre-indiqués par des accidents que l'habile 
Médecin fait très-bien connoître. C’eft à la 
fagacité de fon difcernement qu'on le dif 
tingue de ces empiriques , qui, fur l'exem- 
ple de quelques cures, où le hafard a eu 
plus de part que le favoir, traitent indif- 
tinctement avec des remédes qui leur ont 
une fois réufli, toutes fortes de malades 
dont le ne grand nombre ne peut man- 
quer de devenir la victime. 

Comme l'article des vapeurs me fournira 
l'occafon de traiter très au long cette ma- 
tiere intéreflante , je dois, pour éviter dés 
sépéritions ; me borner à préfent à ce que 
jen viens de dire. 
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6 SSP S EE SD 

LIGERA PE TIR EVE 
L E fpalme que l’on confond aflez ordi- 


hairement tantôt avec l’éréthifme, tantôtavec 
la convulfion, a cependant des caracteres par- 
ticuliers qui le diftinguent del’un & de l'au- 
tre ; il differe de l'éréchifme, parle degré de 
tenfon delafibre nerveufe, qui dans le {paf- 
me eft beaucoup plus confidérable que due 
l'éréthifme, puifque le fpafme interdit tout 
mouvement dans la partie affectée : cette ten- 
fion eft conftante ; tandis que les convulfions 
font caractérifées par un mouvement forcé & 
involontaire, alternativement fuivi de con- 
traction & de relâchement. On auroit donc 
tort de confondre ces trois états qui pré- 
fentent des différences très-fenfibles. 

Le fpafme eft ou général où particulier; 
c'eft-à-dire , qu'il affecte tout le corps, ou 
qu'il fe borne à une ou plufieurs parties. 

Le fpafme général reçoit différents noms, 
fuivant les fympromes qui l'accompagnent; 
on l'appelle tétanos, lorfqu'il tient rout le 
corps droit & immobile; emproftotonos 
quand le corps eft fléchi , de maniere que 
le menton s'appuie fur la poitrine , & les 
genoux contre le ventre : on nomme opif- 
totonos c:lui qui tient la tête & le corps 


courbés en arriere, 
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. Le fpafme général fe reconnoït à la ri- 
gidité du twonc & des extrémités qui de- 
meurent immobiles ; accompagnée d'une 
refpiration très-laboricufe, d’un pouls dur 
& iébrille , fans que les fens foient altérés, 
On range cette maladie parmi les aiguës, 
parce qu'elle cede , ou fait mourir le mala- 
de en peu de jours , ce qui la diftingue de 
celle qu'on nomme caroche, qui comme 
dans le téranos tient aufli tout le corps ri 
ide 8 immobile , avec cette différence que 

AT ee & le pouls demeurent dans 
leur état naturel, que les fens font très- 
altérés, & que la guérifon ou la mort du 
malade ne furvient pas fi promptement. (a) 
La caufe immédiate du fpafme gi dans 

la crifpation desnerfs , qui tend la fibre dont 
ils font compofés , au point de les faire ré- 
fifter à l’action du fens intérieur, comme 
un reflort trop bande réfifte au mouvement 
qu'on lui imprime. Cette crifparion eft oc- 
cafionnée par l’acreré de quelques marieres 
qui irritent le genre nerveux en général , ou 
qui agiflanr fur une fcule partie , commu- 
nique l'irritation qu'elle y produit à route 
la machine, parce que fes reflorts réagif- 
fant tous les uns fur les autres, l’un.ne 


. (a) Voyez Sauvage, Genera & fpecies morborum, 
Claffis 1F, ù 
B ïïj 
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fauroit être vivement ébranlé, fans que les 
autres ny participent, 

On à vu furvenir un fpafme univerfel à 
la bleffure du tendon d'Achille, Tai été té- 
moin d'un pareil fpañine qu'éprouva une 
perfonne à la fuite d’une vive douleur qu’elle 
effentit pendantles efforts violents &infruc- 
tueux que fit un Dentifte pour lui arracher 
une dent ; fon corps & tous fes membres 
refterent roïdes & immobiles pendant demi- 
heure, au bout duquel temps elle reprit 
fon état naturel, à la grande farisfaétion de 
l'Opérateur qui avoit cru morte. 

1! eftencore une autre efpece de fpafme, 
qui eft celui qui accompagne les derniers 
fuoments de la vie, lorfque la caufe qui la 
détruit eft violente & prompte; il eft la 
fuite de la defrudtion fubire des forces cen- 
trales , parce qu'ators celles de a circon- 
férence , n’éprouvant plus de leur part cette 
_ féaction qui mainteñoit leur équilibre, fe 
. développentautant qu'il eft en elles: ce qui 


donne à la fibre nerveufe une tenfon qui 


ne lui permet plus aucun mouvement. Si 
où enfonce uncoutcau entre les vertebres du 
<ou d'unanimal,fur le champ fon corps & fes 
membres devisnnent roides, & il meurt 
dans un vrai état de fpafme , ce qui n'arrive 
point fi on l'égorge, & qu'on le laifle 


rourir par la perte de fon fangs il périt 


alors dans des mouvements convulfifs, parce 
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que l'affoibliflement fuccefif de fes forces 
rend fes organes incapables d’uneactionrégu- 
liere; c'eft cequenous remarquons dans tous 
ceux qui meurent à la fuite d’une hémore 
thagie ou de quelques évacuations confià : 
dérables, comme dans le choleraimotbus. : 

Nous avons reconnu deux caufes :pro- 
chaines du fpafine général; l’une qui de- 
pend de l’âcreté de quelques humeurs qui : 
irrivent vivement le genre nerveux , & l’au+ 
tre qui vient de la blelure de certaines pars 
ties tendineufes ou: aponevrotiques, dont 
l'ébranlement & l'irritation fe comfnunis - 
querit à toute la machine. :  : 

… L'indicationque préfente la premiere caus 
{e; eft d'adoucir ou d’expulfer l'humeur it- 
titante ; mais comme les accidents de cette 
maladie menacent le fujer d’une mort pro 
chaine , on eft fouvent obligé de travaille 
à lescalmer ; avant que de fonger à détruire 
la caufe. Les bains font pour cela le remedé 
le plus prompt & le plus für qu'on puifle 
employer ; ils produifent un relâchement 
qui ne manque jamais de foulager:le ima- 
lade ; & comme fouvent le premier fiegé 
de l'itritarion fe rencontre dans la région 
_ épygaftrique , ouà l'eftomacou au diaphrag+ 
me ; & que d’ailleurs ces organes font le 
- centre de toutes les forcesanimales;il eft très 
intéreflant d'en relâcher les reflorts qui font 
alors dans une très-grande tenhon. L’ufage 
B iv 
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des potions huileufes , des boiffons émol- 
lientes, opere de très - bons effets. J'ai 
guéri une Demoifelle atteinte de vapeurs 
hyflériques ; qui dans fes accès éprouvoit un 
fpafme univerfet, accompagné d'une très- 
grande difficulté de refpirer. Une cuillez 
d'huile d'olive que je lui faifois prendre 
alors, détruifoit prefque fur le champ ce 
fpafme; dans l'intervalle de fa guérifon (dont 
j donnerai Phiftoire à l’article des vapeurs; ) 
je l'ai ainfr foulagée plufeurs fois, fans que 
jamais ce remede ait manqué de produire 
ke même effet. du 
Les faignées , par le relâchement qu'elles 
procurent, les narcotiques ; pat leur vertu 
d'engourdir le genre nerveux, & de le ren- 
dre moins irritable ; font aufli des remedes 
qhi doivent être employés & réitérés fuivant 
la nature & l'urgence des accidents. Quel- 
ues Auteurs confeillent encore de faire de 
ligatures à tous les membres, mais 
je ne vois pas quel avantage on peut tirer 
dun tel moyen. | ; +2 
- Quand ona calmé la fougue des accidents, 
& que le danger eft devenu moins preflant, 
on doit travailler à détruire la caufe; & 
pour cela , il faut s'aflurer de fa nature, 
afin de la combattre par des remedes conve- 
nables. . | 
+: Si c'eft une tranfpiration fupprimée qui 
a occafñonné le fpafme; ce dont on vois 
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affez d'exemples , (4) il faut employer les 
diaphorériques , les fudorifiques & les fric: 
tions pour la rétablir. 4 
-_ Si on a lieu de foupçonner que ce foit 
Pacreté de quelque humeur qui irrire l'ef- 
- tomac & les:inteftins, comme une bile éru- 
gineufe & quelques fubftances vénéneufes, 
priles avec les Here il faut avoir re- 
eouts aux émétiques,: aux purgatifs S aux 
lavements. | | 

On confeille encore l'ufage des ventoufes 
fans {carifications, appliquées au cou, aux 
Jombes, aux épaules & aux mameclles, & 
cela dans le deflein de détourner & d'attirer 
l'humeur féreufe & bilieufe ;: qui irrice les 
nerfs, Un pareil moyen me paroït peu 
capable de produire cet effer , & s'il réuflit | 
quelquefois à:calmer Le fpafme , c'eft plutôt 
en détruifant l'équilibre de lation tonique 
qui bande tous les refforts de Ja‘machine : 


_ (a) Sauvage rapporte qu'un jeune Jardinier 
fat attaqué d’un-téranos, pour être defcendu dans 
un puits très-profond , dans un moment qu'il étoit 
en fueur , où il fut faifi par: urr froid humide, qui 
fupprimia la tranfpiration. Il fut guéri en fept jours, 
par le traitement fuivant. On lui fit plufieurs fai- 
gnées dans les premiers jours ; on [e mit à la diete, 
& par une décottion chaude de chicorée, on le 
fit beaucoup fuer; on calma les vives douleurs, 
accompagnées.d’infomnie; par l'ufage des narcori- 
ques. , , 
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Ce qui peut arriver de cette maniere. Le effort 
des parties qui fe trouvent fous la ventoufe ; 
venant à être forcé par Ja diftention qu’elles 
éprouvent, ne peut plus réfifter à celui des 
parties voifines, & celles-ci ne trouvant plus 
contie elles de point d'appui, font obligées 
de fe relâcher. 
Lorfque c'eft la bicflure de quelque par- 


tie tendincu{e ou aponevrotique , qui & 


donné lieu au fpafme , il faut avoir promp= 


tement recours à tous les moyens capables. 
de détruire Firritation que fouffre la partie 
bleffée. Si elle eft caufée par le déchirement 
Où la feétion imparfaite de quelques nerfs, 
il faut dilater la plaie, & même couper 
en entier le tendon ou l'aponevrole , fi une 
fimple dilatation ne fuffit pas. 

Lorfque l'importance ou la fituation de 
la partie bleffée, demande des ménagements. 
dans les incifions qu’on voudroit faire, il fau 
avoir recours aux topiques émollients & re- 
chants, & lorfqu'ils font infufifants ; on 
emploie les deflicatifs qui détruifent la fén- 
fibilitée dans l'endroit bleflé. L'huile de téré- 


benthine réufir aflez fouvent à calmer les 


accidents de la bleflure des tendons. Si elle: 
ne fuffit pas, il faut fe fervir de l’huile bouil- 
Jante & même du cautere a@uel ou poten- 
tel ant ce bte Si | 
… Quelquefois l'irrirarioneft entretenue par. 
la préfence d'un corps etranger ou par 


\ 
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lâcreté de quelques humeurs, qui n'ayant 
as.une iflue-facile ; féjournent-dans la-partie 
leffée , & s'y corrompent. Dans le premier 
cas, il faut, par tous lés moyens qu'indique 
la Chirurgie , faire l'extraction du corps 
étranger, Dans le fecond , il faut. donner 
iflue à la matiere, en dilarant la-plaie &c 
en faifant. file cas. l'exige ,: des contre-ou» 
vertures; il. faut, eñmêème. temps chercher 
à adoucir fonâcreté:par des dérerfifs.adou- 
ciflants, ontueux , mucilagineux, tels que le 
miel rofat ; l'huile d'amende douce, l'onguent 
d’althæa ; les mucilages: de pfillium, de 
mauve, &c. ut à gaébnegbni 53 
Fe Cr re nr SP TO 115. 100 
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L E .fpafme particulier eft celui, qui» 
borné à. use ou: plufieuts ‘parries ;; .laifle 
les autres dans Leuraérat naturel. Il reçoit 
aufh différents nome, fuivanit. les sendroirs 
qu'il attaques lesaccidents qu'il occafñonne 
& lesicaufes qui lesproduifenc. On lenomme 
tic; dorfqu'il furvient aux mufcles de la 
mâchoire inférieure frabilme ; quand il 
füfitdes mufcles du globe:de l'œil; vorti- 
golis ro diofnean 3 Lontracr 
ture , lorfqu'il affecte les mufcles du bras 
oùdeseuifles;-priapifme, celui des müfcles 
du membre viril Ni shslD sonore (a) 
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LE tic eft une maladie ordinairement 
douloureufe, qui rend'la mâchoire inférieure 
roide, fouvent. fans. mouvement , ou da 
moins très-gêèné; ileft tonique où con 
vulfif, c'eft-à-dire ; qu'il tient les. mufcles 
de la mâchoire dans: une tenfon: conftante ;. 
& alors il fe rapporte au fpafine ; ou bien 
il les. fait mouvoir par une aétion forcée 
& indépendante de la. volonté, & alors if 
doit être rangé dans. la clafle des maladies: 
convulfives. (a ) RU | 
Les mufeles.qui meuvent la mâchoite in. 
férieure, font au-nombre de dix, dont huit 
quiferventà la relever font très-forts, tandis 
queles deux deftinés à l'abaifler ; paroiflent. 
très-foibless auf la mâchoire-inférieure. fe: 
tient naturellement .appliquée conre la 
fupérieure ;: par la: fimple: élafticité: de fes 
mufcles:reléveurs; c'eftune particularité qui 
ne {& rencontre:que dans cesce feule partie: 
& qui convient très-bien à fes fonctions: 
puifque fe bornanr & faifir & à: broyer: les 
aliments; ellerta:befoin deforce que pour. 
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(æ) Sauvages, Claffe IV iv ici à LU 


Le” 


Des NERFS 4% 
s'appliquer contre la mâchoire fupérieure +, 
fon feul poids aidé de l’action des mufcles 
digaftriques: érant fuffi{ant pour l'en écarter: 
1! réfulte delà,.que pour peu que l’'élafticité 
de fes mufcles:releveurs vienne à augmenter; 
elle demeure fortement jointe à la mâchoire 
fupérieure : aufli cer accident ne manque 
guere d'accompagner toutes les maladies 
caufées par une irritation dans: le genre ner- 
veux:, ce qui rend fouvent le tic avant-cou- 
reur ou fymptome de quelques autres mala- 
dies ; comme de lépilepfe , du fpafme 
géncral:, des vapeurs hyftériques, &cc. 

Les: enfants nouveaux nés font fujets au 
tic ; (a) &: c'eft chez eux une maladie très: 
dangereufe 3 elle s'annonce par des cris 
obicurs, c'eft-à-dire, moins aigus que ceux 
qui. leur font ordinaires; la:bouche eft pre; 
que fermée, les gencives demeurent écar* 
tées l'une de l'autre, de la diftance d’eu- 
viron deux. lignes, & on ne’fauroit les: 
faire. joindre. fans rifquer de: leur cafler: 
la-mâchoire; les levres font:prefque fans 
mouvement; & quoique la déglutition des 
chofes liquides: qu'on: introduit dans leur 
bouche ;. {oit aflez. facile , ils ne fauroiert 
cependant :tetrer ;: le -ventre-eft: conftipé ;. 
diftendu pat les. vents,.8c le:pouls demeuré: - 
mature sub où lou l'atrh 
2: Ga) Sauvage:, Cafe IV: JOUE Ci D 
Pas 
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Ces accidents fubfiftent quelquefois peñ« 
dant deux jours , fans éprouver aucun chan- 
gement ; & le plus fouvent ils font mourir 
ces petits enfants, qui avoient paru vigou« 
reux & bien portants en venant au monde; 
quelquefois Ê cou, le tronc, & les mem- 
bres deviennent roides & tombent dans un 
fpafme univerfel ; le mufcle quatré des levres 
eft fouvent aufli dur que le bois. Cette ma 
ladie eft plus commune dans l'hiver & les 
temps humides , qu'en été & dans les temps 
fecs; elle eft d'autant plus dangereufe, qu'elle 
faifit les enfants plus près de leur naif 
fance ; que les gencives {e tiennent plus 
rapprochées l’une de l’autre, Quand le fpafmé 
général fe joint au tic, il men augmente pas 
le danger ; & fi la maladie tire en longueur; 
& qu'elle parvienne au cinquieme jour , on 
a beaucoup à‘efpérer ; c'eft dans cette occa- 
fion , qu'on peut faire valoir ce proverbe + 

| Qui gagne du temps ,.gagne tout, °° 
1} faut dañs la cure de cette maladie; 
éviter los remedes purgatifs &'émériques, 
parce qu'ils fonc abfolument mortels. Tous 
Les foins doivent fe rourner du côté du 

{ régime. ji gris | | 
\. * Comme ces enfants: ne peuvent tetrér ; 
il faur.que lanourtice faflecoulér fon lait 
dans leur bouche, de quart d'heure/:eñ 
quart d'heure s-obfervant-de leur -en donner 
peu à la fois, crainte de furcharger zur 
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petit eftomac, qui fe trouve alors dans une 
Srande irritation. HORR ÿ 
‘On cherche enfuite à calmer le fpafme 
par les remedes fédatifs & nervins. Pour 
cela ; on leur fait prendre toutes les heures 
une cuillerée d'un julep, qui fe fait avec 
partie égale d’eau de fleur de tilleul ‘8: dé 
cerife noire, environ une once de chacune, 
demi-once firop de pivoine, dix grains de 
nitre purifié , & fix grains poudre dé 
guttette; lorfque les accidents devierinent 
plus urgents , On y ajoute un où deux grains 
d’ambre gris, autant de cinabre d’antimoine, 
& quatre ou cinq grains de poudre de corail 
préparé, 
Il faut encore relcher le ventre, qui, 
comme nous l'avons dir, eft très- tendu 
par des lavemnents de lait > des fuppofitoires . 
de beurre frais, de légeres fomentations 
fur le ventre, (4) | EN) 
Lorfque le fpafme devient général, les 
bains dans l'eau tiede font le remede le plus 
sût & le plus efficace qu'on puifle em: 
ployeriants it ER | 
Un enfant de deux ans fut attaqué d'un 
fpafme général , dans lequel la mâchoire 
inférieure étoit fi fortement rétenué contre 
la fupérieure, qu'aucun moyen ne fut ca: 


(2) Voyez Sauvage, Clafle XV. 
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pable de l’abaifler ; il demeura dans cet état 
endant deux jours , fans qu’on püt lui rien 
Eire avaler; trois Médecins avoient. pro- 
noncé fon arrêt de mort, lorfque la: mers 
me pria de vouloir tenter quelque remede 
fur fon enfant. Son état me parut auffi défef- 
péré qu'aux Médecins qui l’avoient vu avant | 
moi; je confeillai cependant de le mettre 
dans un bain:tiede , fans beaucoup-compter 
fur ce remede:. il n'y: eut pas refté un quart 
d'heure ; que le fpafme ceffa & l'enfant fut 
. tétabli d'une maniere prefque miraculeufe, 
Le même accident revint au bout de quinze 
jours ; Ja mere, fans-confulter perfonne, le 
plongea dans l’eau, qu’elle ne fe donna pas la 
peine de faire chauffer, & il fut guéri encore 
plus promprement.. J'ai depuis fait mettre 
plufieurs fois dans le bain, des enfants atta- 
qués de convulfions, &. elles ont toujours 
cédé. Lorfque la caufe neft. pas. mor- 
telle, c'eft un.moyen infaillible de délivrer 
les enfants d’un accident auquel la grande 
délicatefle de leurs nerfs les rend rrès-fujets.: 
Il fauc avoir foin de tenir chaudement 
ces’petits corps tendres, dont les extrémités 
dans cette. maladie font toujours froides; 
ce qui ne contribue pas peu à augmenter la 
rigidité & la tenfon que le fpafme. occa- 
fionne. 
Le tic furvient auf aùx grandes perfonness’ 
& différentes caufes peuvent .y donner lieu, 
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telle qu'un vice fcorbutique; arthritique , &c 
{yphillitique ; une plaie dans laquelle les 
tendons ou les aponevrofes des mufcles.de 
‘la mâchoire ,comme du crotaphite où du 
maflefter , font piqués ou déchirés, des 
_vers qui en mordant Porifice de Feftomac; 
portent Firritation jufqu'aux nerfs de la 
mâchoire, qui ont beaucoup de communica- 
tion avec ceux de l'eftomac , par l’intermede 
de l'œfophage. On remarque que les en- 
fants, & mêmeles grandes perfonnes qui 
{ont fujettes aux vers , grincent fouvent les 
dents en dormant, par la convulfion des 
mufcles ptérigoïdiens qui font irrités; il 
faut combattre cette maladie, en atta- 
quant la caufe gl l'a produite. Lorfque 
ceft un vice fcorbutique qui tienr les 
mufcles & les ligaments de la mâchoire ri- 
gides , & dans une contraétion forcée ; on 
‘a recours aux anti-fcorburiques ,; & l'on 
verra dans le traitement de la contra@ure 
fcorbutique, les remedes qui font les plus 
eMicaces. Si c'eft un vice arthritique qui s’eft 
fixé fur les mufcles & les nerfs de la mi- 
choire,le malade ne peur ouvrir la bouche, 
fans éprouver de vives douleurs; il faus 
mettre eñ ufage tous les remedes capables 
de chafkr, ou du moins de détourner de 
la partie, cette humeur dont nous con- 
noiflons peu la naturé , & encore moins le 
vrai fpécifique. On a. vu cependant quel- 
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quefois reuflir les fudorifiques, les douches 
d'eaux thermales, comime celles de Bour- 
bon , de Balaruc, de Vichi, &c. L'applica- 
tion des emplâtres épifpatiques , qui atti- 
rent au dehors l'humeur , lorfqu'on les met 
fur la partie malade, & l'en dérournent 
quand on les applique à quelques autres par- 
ties, comme à la nuque, aux épaules, aux 
bras. ou aux jambes, 

Tous ces remedes font quelquefois in: 
fruétueux, & il ne refte plus qu’une ref- 
fource pour procurer la guérifon d’une ma- 
ladie auffi cruelle, qui eft de couper les 
nerfs qui fe diftribuent aux mufcles de la 
mâchoire, Il faut confulter à ce fujet les 
obfervations d'André, Chirurgien de Ver- 
failles, dans lefquelles on verra lhiftoire de 
plufieurs cures opérées par la feétion ou la 
cautérifation des nerfs maxillaires, rant des 
fous-otbitaires, que de ceux qui forment 
fous la parotide, ce qu’on appelle la parte- 
d’oie, & qui fe diftribuent à la face ,à la 
mâchoire & au cou, Ce Chirurgien rapporte 
Ja cure d’une maladie finguliere de ce gen- 
re, qu'éprouva une femme , à la fuite d'un 
coup qu'elle reçut vers le grand angle de 
Poil; il furvint une fiftule à l'os de la 
mâchoire fupérieure, dont elle fut guérie 
aflez promptement ; après l'extraétion qu'on 
Jui fit de trois dents de devant; mais elle 
reffentic bientôt après des contractions fpafs 
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modiques , fi douloureufes dans tous les 
mufcles de la mâchoire, qu'elle ne pouvoit 

anger, toufler, fe moucher,ni cracher, 
fans faite lés hauts cris ; la douleur fe com- 
muniquoit même à tous les mufcles de la 
face, & il lui fembloit par intervalle qu’on 
- Jui enlevoit le péricrane. Après avoir em- 
paye infruétueufement tous les remedes in- 
diqués ci-deflus, le célebre Maréchal lui ft 
uncincifionentre les gencives & l'os maxil- 
Jaire qu'il conduifit jufqu’au bord de l’or- 
bite, au moyen ge laquelle il s’étoit pro- 
pofé de couper lés mufcles incififs &' ca- 
pins , avec les nerfs qui s'y diftribuent, Cette 
opération foulagea la malade, & lui pro- 
cura la même nuit un fommeil tranquille; 
mais bientôt après les accidents étant reve- 
nus, elle s’adrefla au Chirurgien André, qui 
lui appliqua la pierre à cautere au côté du 
nez, mit enfuite fur l’efcarte de l’eau mer- 
curielle , & continua ce traitement douze 
out pendant lequel temps il parvint à : 
rüler jufqu'à l'os : dès ce moment la ma- 
lade fut .parfaitement guérie, Lorfque dans 
les commencèments on touchoir avec le 
ftylet un nerf qui fe trouvoit à découvert, 
on excitoit à volonté les accidents du tic; 
mais quand la cicatrice fut faite, ils difpa- 
rurent fans retour. 
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LE ftrabifime eft une maladie qui change 
la direction naturelle des yeux. Quoiqu'elle 
ne dépende pas toujours d’une affection 
dans les nerfs de l'œil ; & que dans cet ou- 
vrage je ne me fois propolé que le traité des 
maladies des nerfs, je crois cependant de- 
voir faire l’hiftoire des différentes caufes qui 
peuvent y donner lieu,” pour établir es 
différences du ftrabifme Ée d'avec 
les ftrabifmes où l'affection des nerfs n’a au- 
cune part, & en même temps faire diftinguer 
ceux que l'Art peut guérir, d'avec ceux qui 
font incurables. | 
Toutes les perfonnes verfées dans Fop- 
tique, favent que les rayons de lumiere en 
énétrant dans le globe de l'œil, fouffrent 
une réfraétion , qui pat rapport à la con- 
vexité de la cornée, & à ie figure lenticu- 
laire ducryfallin, de divergents qu'ils étoient 
avant que d'entrer dans l'œil, les rend con- 
vergents; enforre que le point deréunion de 
leur convergence porte fur la rétine; on 
fait encore qu'il n’y a que les rayons qui 
tombent obliquement fur la cornée, qui 
: fouffrent cette réfraction ; ceux qui la pé- 
netrent perpendiculairement,  confervene 
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keur mème direction : ce font ces derniers 
qui donnent l'axe optique de l'œil. 

Dans la vue naturelle , l'axe optique de 
Pœil droit eft parallele à celui de l'œil gau- 
che, & ils fe réuniflent toujours fur le 
même point de l’objet confidéré, L'angle 
formé par la réunion de ces deux axes, - 
contribue à nous faire juger de la gran- 
deur & de la diftance de l’objet , parce que 
cet angle devient plus ou moins aigu, felon 
que l'objet eft plus ou moins grand, ou 
plus ou moins éloigné, 

Dans Îe ftrabifme, les deux axes ne con- 
fervant pas la même direction, font pa- 
roitre la vue faufle & égarée. 

Si le milieu de la rétine fe trouve moins 
fenfible que fes bords, l'œil fe préfente 
obliquement devant l'objet ; afin que les 
rayons puiflent parvenir fur les endroits de 
la rétine ; qui font fenfibles aux impreffions 
de la lumiere. Ce ftrabifme qu'on nomme . 
vue oblique, eft peu fufceptible de guéri= 
fon. Quand le vice eft récent, & quon 
croit en devoir entreprendre la cure, il faut 
employer les mêmes remedes que dans la 
goutte fereine, | 

La vue oblique peut encore avoir lieu 
par un changement, dans la convexité de 
la cornée, qui fait que la réfraction qu'é- 
prouvent les rayons de lumiere, ne les porte 


pas fur le milieu de la rétine. La pofition 
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oblique du cryftallin opere le même effet, | 

Si ces vices ont été produits par quelques 
contufions fur l'œil, on peut en tenter la 
guérifon par les remedes réfolutifs ; tels que 
la myrrhe, la ruthie, le fiel de poiflon, & 
la graifle de vipere A AE 

La foiblefle de l’un ou de l’autre œil, caufe 
aufli le ftrabifme, parce que celui qui ne 
jouit pas de la même force , ne voit point 
d'aufli loin , ni aufli nettement que l'autre, 
ce qui fait qu'on s’accoutume à diriger vers 
l'objet celui qui eft le plus fort, tandis 
qu'on oublie le foible qui devient inutile 
à la vue. Pour tenter la cure de cette ef- 
pece de ftrabifime , il faut couvrir pendant 
un certain temps l’œil qu'on connoït le plus 
fort ; afin que le foible qui eft obligé d'exé- 
cuter feul la vifion ; acquiere par cet exer- 
cice plus de force. Quand après avoir tenté 
ce moyen pendant trois mois, on n'a pas 
téufli, on doit regarder la maladie comme 
incurable. 

Tous les enfants font louches en venant 
au monde. Comme ils ne diftinguent encore 
aucun objet, on leur voit porter les yeux 
cà & là, l'œil droit tournant d'un côté; 
& le gauche de l'autre; mais à mefure que 
leur vue fe fortifie, les deux yeux com- 
mencent à fe diriger vers le même objet, 
parce que c'eft un moyen de l'appercevoit : 
plus diftinétement, & peu à peu ils con: 


o 
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tractent l'habitude de porter les axes opri- 
ques fur le même point ; enforte que la vo- 
lonté n'eft plus maïtrefle d’en changer la 
direction : j'ai cependant vu des perlonnes 
qui par un exercice imprudent , & capable 
de faire contracter une habitude difficile à 
corriger, avoient confervé la faculté de 
tourner les yeux comme le Caméléon, en 
changeant à volonté la direction des axes 
optiques. 

Puifque la vue que nous appellons droite 
& naturelle, dépend de la bonne habitude 
que les enfants contraétent dans la premiere 
année de leur naiffance , on fent combien 
il eft eflentiel de prévenir tout ce qui {eroit 
capable de la changer. 

Si une nourrice place habituellement le 
berceau de fon enfant , de façon que le jour 
ou la lumiere fe préfente toujours du même 
côté ; l'enfant qui cherche ordinairement la 
lumiere , s’accoutume à porter les yeux de 
ce côté; & comme c'eft l'œil qui fe trouve 
du côté de la lumierequi l’apperçoit plus fa- 
cilement , il le dirige vers elle autant qu'il 
peut, tandis qu'il négligel’autre qui lui de- 
vient prefque inutile; ce qui le fait infailli: 
: blement devenir louche. Comme cette efpece 
de ftrabifme ne dépend que d'une mauvaife 
habitude contraétée ; que les yeux ne font 
d'ailleurs altérés par aucun vice, la cure en 
eftaflez facile ; on reufit prefque toujours; 
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fi le temps qu'on emploie à détruire cette 
mauvaife habitude , eft proportionné à celui 
qui a été employé à la contracter. 

De tous les moyens qui ont été propofés 
juiqu'à ce jour, celui qui eft le plus avan- 
tageux, & en même temps le plus fimple ; 
ceft de tenir alrernativement un œil fermé 
pendant huit ou quinze jours , pour ne laif- 
fer à l'enfant que l’ufage d’un feul œil. De 
cette façon , ileft obligé de diriger l'axe op- 
tique de l'œil découvert vers l'objet, & 
comme l’un & l’autre font alternativement 
fermés & découverts, il s'accoutume peu à: 
peu à diriger les deux axes opriques fur le 
même endroit. Ce moyen eft préférable à 
ces efpeces de lunettes ou mafques, qui ont 
de chaque côté un petit trou, à travers lef- 
quels les enfants pi obligés de regarder. 
J'ai remarqué que loin de cortiger le ftra- 
bifme, elles le rendoient fouvent plus confi- 
dérable. : 

Le ftrabifme fpafmodique eft celui 
qui dépend d’une tenfon contre nature des 
mufcles moteurs des yeux : ce qui les tient 
fixés fans mouvement,& femble lesrepoufler 
hors de l'orbite. II fe diftingue du ftrabifme 
convulfif;:parce que dans le premier les - 
veux demeurent immobiles, & dans le con- 
vulfif, ils font involontairement agités d’un 
côté & d'autre. 

+ * Cet accident eft prefque toujours accom- 


U 
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pagné de quelqu’autre maladie; il furvient 
aflez fouvent aux fractures du crâne, aux 
bleflures du péricrâne, & à celles des menin- 
ges ; aux différentes affections du genre net-' 
‘veux, comme l'épileplie , le téranos , &. aux 
accès des vapeurs hyftériques; il accompagne 
ordinairement les derniers moments de la vie, 
-dans les maladies -aigués , & fur-tout celles 
des enfants ; parce que chez eux la fibre net- 

_ veufe jouit sx l'élafticité vivante ; à un de- 
ugré beaucoup plus éminent, que dans les 
grandes perfonnes , (quant à la mobilité 
Æeulement ; & non à la force, ) ce qui fait 
qu aufli-rôt que les forces centrales font dé- 
truites, celles de la circonférence n'étant plus 
contrebalancécs ; développent tout leur ref 
fort, d’où naït cette tenfion dans tous Les 


mofcles qui établir le fpafme, 
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TL E toast ete inderist forcée de 
-Ja tête qui la retient penchèe d'un côté ou 
de l’autre, en avant ouen atfiere ; MSES ou 


abaiflée. (a) % 
Dans l'état Sid, hbee tête se méintenue 


: (a) Voyez Sauvage, Cle IV. 
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droite par l’action combinée de fes mufeles 
fléchifleurs & extenfeurs , & principalement 
de ces derniers qui font beaucoup plus 
forts que iles fléchifleurs, parce que fon 
‘poids qui la porte naturellement en avant , 
{ufr pour opérer la flexion ; ce qui fait 
-que pendant le fommeil où les mufcles font 
xelächés, la tête ne peut fe foutenir dans 
l'attitude qu'elle conferve dans la veille. I 
eft aifé de comprendre que, fi les mufcles 
fléchifleurs acquierent une tenfion plus gran- 
de que celle qui leur eft naturelle, ou que 
les mufcles extenfeurs foient relâchés , la tête 
fe penchera en devant; comme par un vice 
contraire , elle fe portera en arriere; fi un 
des mufcles fternomaftoïdiens, dont les 
fonctions font de porter la tête de côte, de- 
vient trop tendu, ou que fon antagonifte 
foit relâché, elle fera par la même raifon 
terenue de côte, | D 
La cure de cette maladie eft indiquée 
par fa propre caufe ; c'eft-à-dire , que {1 elle 
eft produite par la renfion des mufcles, il 
faut employer les remedes néceflaires pour 
en procurer le relâchement ; & ils ont tous 
été décrits dans Le chapitre du fpafme géné- 
ral; fi c'eft un relâchement qui l’a caufé,, 
il faut les fortifier, & on peut confulter à 
_ce fajet les remedes indiqués à l'article de 
. la paralyfie. 


Il eft encore une autre efpece de torti- 
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colis qui vient d'un vice dans les os , comme 
d’une exoftole ou d’une luxation incomplete 

es vertebres; lorfque ce vice eft ancien, 
on en tenteroit en vain la guérifon. 

_ Je ne parlerai point de cette efpece de 
torticolis, qui furvient à ceux qui ont eu 
l'imprudence de s’expofer à un air froid dans 
le remps qu'ils étoient en fueur; fa cure qui 
eft facile, n'eft du tout point du reflort de 
ce traité. | 2e 


CHAPITRE XIIL 
De la Contraëure. 


La contracture eft une tenfion contre na- 
ture des mufcles des bras ou des jambes 
qui gêne, & quelquefois intercepte leur 
mouvement. 
Cet état a peu de rapport avec le fpaf 
me, qui eftune maladié aiguë , donc l'accès 
faifit tout à coup, & n'eft pas de longue 
durée, tandis.que la contractuse vient peu 
à peu, & fe difipe lentement. Cependant 
comme la contraéture dépend d'une rigi- 
dité dans la fibre nerveufe qui compofe les 
. mufcles, elle doit être mife au rang des 
‘ maladies des nerfs; on pourroir même la 
. fegarder comme un fpafme chronique. 

On reconnoïît pour caufe de cêtté mala- 
die différents vices , rels que le fcorbutique, 

C ij 
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l'arthritique., & le vérolique. (4) Elle vient 
quelquefois à la fuite de ces violentes coli- 
ques nerveufes ; auxquelles les Peintres font 
fujets. Les vins tartareux, acides & aufteres, 
comme {ont ceux du Rhin, rendent aufi 
ceux quienfontufrge fujetsà la contraéture; 
ce qui fait quelle eft aflez commune chez 
les peuples qui habitent les contrées que ce 
fleuve arrofe. fe (FRET 
Lorfque c’eft un vice fcorbutique qui 
donne lieu à la contradture, ce font les 
extiimités intérieures qui s'en trouvent of- - 
dinaicement atraquées les premicres. Elle 
commence pat les mufcles & les rendons du 
gras de jambe , qui s'endurciffent peu à pets 
& à mefure que la maladie fait des progrès, 
élle faifit de proche en proche les mufcles 
voilins ; enforte que fucceflivement tous les 
membres en font attaqués, & ne peuvent 
lus s'étendre. Le corps du malade-refte 
alors replié & ramallé comme une boule. “ 
Bernard Blow aflure avoir guéri fcixante 
malades qui étoient atteints de la contrac- 
turcfcorbutique , par Îe feul remede fui- 
vant. Prenez huit poignées de joubarbe âcre, 
faïres infufer dans feize livres de biere , juf- 
qu'à diminurion de la moitié, dont on fait 
«prendre aû malade trois oncés tous les ima- 
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tins, Du refidu des feuilles, on en LR 
cataplafimes pour appliquer fur les membres. 
el 4 ou NUS 
-: Ce remede, quoique fingulier , ne doit 
pas être rejetté, fur-tout après l'autorité 
& l'expérience de celui qui le propole: 
cependant fi la délicatefls d'un malade, où 
quelqu'autre complicarion de maux, fai- 
foic craindre l'ufage de ce remede qui et 
très-adtifs , je ne doute point qu'on ne reuf- 
st avec des anri-fcorbutiques plus doux, 
tels que la falfepareille , le creflon , le beca- 


 bunga, &c. Les bains & les fomentarions 
avec des décoétions de plantes anti-fcorbu- 


tiques ne’ contribuent pas peu à en accélé- 
rer la ouérifon. | 
La contraéture occafonnée par un vice 


_atthritique ou thumatifimal, eft fouvent 
accompagnée de vives douleurs; quelque- 


fois au contraire , les membres qui en Es 
attaques ne confervent qu'un fentiment obl- 
cur avec beaucoup de foibleffe.. 

| Dans le premier cas, on cherche à calmer 


: les douleurs par l'application des anodins 
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en cataplafmes & en fomentations. Les plan- 
tes qu'on emploie pour cela avec plus de 


_ fuccès , font routes les efpeces de Solanum , 
la belladona , la ciguë, la mauve, la pari- 


taire ; &c. On fait prendre intérieurement 


ï Je lait coupé avec la efquine; la falfepareille. 
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! « Siles douleurs font vives, que le malade 
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ne puifle point repofer, il faut par les nat 
* cotiques prudemment adminiftrés, chercher 
à lui procurer quelques heures de fommeil 
qui réparent Paccablement où le jette l'a- 
gitation que lui fait éprouver la douleur. 

Jai vua Paris un Charlatan qui donnoit 
dans cette maladie avec le plus grand fuccès, 
une décottion faite avec demi-once de Îla 
tige de Solanum fcandens dans une cho- 
pine d’eau, dont il faifoit prendre un vetre 
matin & loir. Ce remede eft encore excel- 
lent pour les coliques néphrétiques. La vertu 
narcotique de cette plante la rend très- 
propre à coutes les maladies où la douleur 
eft idiopathique. Ki 
_ Danslefecond cas, il faut employer avec 
plus de profufon les diaphoretiques , & 
même les fudorifiques. Ils fe compofent 
avec les bois de gayac, de falfepareille , de 
efquine & de faflafras; on les aiguife avec 
les fels volatils, telsque ceux de vipere, de 
fuccin, de fel ammoniac , &c. Les bains & 
les douches , avec les eaux thermales , font 
des fecours auxiliaires qui ne contribuent 
pas peu à feconder l'effet des remedes inté- 
rieuts. 

Jai guéri une Demoifelle dans cet état, 
de la maniere fuivante. 

Elle prenoit chaque jour un bain tiede, 
où elle demeuroit une heure & demie ; elle 
buvoit dans le bain un grand verre d’une 
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tifanc fudorifique ordinaire, dans lequel - 
je faifois fondre quatre grains de fel vola- 
til de vipere. Au forrir du bain, elle pañloit 
dans un lit bien chaud , où elle reprenoit 
un fecond verre de tifane fans fel volatil, 
H furvenoit bientôt une fueur abondante , 
que je faifois entretenir pendant deux heu- 
res, en Ja tenant bien couverte. Elle avoit 
pour boiflon ordinaire , une légere eau de 
_pouler , dont elle buvoit copieufement , ce 
qui déayoit amplement les humeurs , &ne 
_gontribuoit pas peu à favorifer la tranfpi- 
tation. | 
Ce traitement qui dura un mois & demi, 
lui redonna l'ufage de {es jambes, qui de- 
puis trois ans n'avoient pu la foutenir. Elles 
éroient repliées contre {es cuifles, de ma- 
piere qu'aucun effort n'éroit capable de les 
étendre, J’achevois enfuite de leur donner 
la fouplefle dont elles jouiflent , (8 qui eft 
telle que cette Demoifelle marche avec au- 
tant d'aifance qu'elle le faifoit avant fa 
maladie, ) par des douches d’eau chaude que 
je lui is prendre pendant quinze jours. 
L'exemple de cette cure fair voir qu’on 
pourroit dans beaucoup de maladies fe dif. 
enfer d'envoyer aux eaux minérales les ma- 
# La » pour y chercher à grands frais, & avec 
… beaucoup de fatigue, une guérifon qu’on 
— leur procureroit plus commodément dans 
Jeurs propres foyers. 
C'iv 
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:"La contradture vérolique {e guérit pat 


les remedes mercuriels; mais comme cet 

état annonce ‘un virus opinitre ; qui {ou- 
VAT { À L' 2 . : 

vent a déjà réfifté à l'action des remedes 

mal ou trop lésérement adminiftrés, & dont 

; Jar Ke, ; 

Peffer a été d'en changer le caractere , en le 


‘ © . L 
rendent plus acre & plus fubtil, on tenteroit 


en vain cette cure, par la méthode ordi-* 


naire. Si le mercure qu'on emploie alors 
n'eft pas hien divifé; fon n'en foutient pas 
Fa@tion par des remedes délayants & atté- 
nuants , qui, pénétrant jufque dans les plus 
petits vailfeaux lymphatiques, lui en prépa- 
tent lentrée, & facilitent fa circulation 
avec Ja fymphe; fi on n'adoucir pas en 


. À é 2A / . . . ” 
même ternps l’âcreré du virus qui crifpe les 


vaifleaux dans lefquels il eft logé, & en 
ferme le pafflage aux globules mercuriels ; 
on doit s'attendre à voir ce remede fans 


effet, enquelque quantité qu'on le faffe pren 


dre. 


: La contraéture que l'ufage des vins auf. 
teres, acides ou acerbes occafionne, fe rraite 


par des boïflons délayantes qu'on rend un 
peu alkalines, en jetant fur quatre onces 
de liqueur, dix à douze gouttes d'huile de 
tartre pat défaillance. L'ufage de certaines 
eaux minérales qui contiennent un fel al- 


kali, eft auffi très-falutaire, telles font 


les eaux du mont-d'or en Auvergne ; de St. 


Laurent en Vivarais, 


Le 


CTP, 2 


, 
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… La contradture qui eft la fuite de cette 
colique nerveufe, qu'on nomme colique 
de Poitou, colique des Peintres , fe traite 
_ avec les eaux falphuteufes , comme celles de 
Vichy, de Bourbon , avec le lair de vache, 
de chevre ou d’änefle , felon la coaftitution 
‘ du malade, K4 tu 
CRE RSS SES SES De 

CHAPITRE XIV 


Du Priapifine. 

; LE priapifme eff une érection prefque 
continuelle du membre viril, fans penchane 
pour les Femmes; c’eft en quoi il differs du : 
facyriaffme qui les fait rechercher avec 
fureur, | | 
+ Lzs tempéraments bilieux, en qui la 
fibre et narurellement roide & tendue, font 
prefque les feuls fujets à cette maladie; elle 
eft ordinairement la fuite des excès que leu 
vive pañlion pour les femimes_les porte à 
commettre avec elles, où d’une habitude 
plus dangereufe encore , qui leur apprenanc 
à jouir feuls d’un plaifir qui doit être parta- 
gé, les mer dans le cas de fe le procurer plus 
fouvent qu'ils ne pourroient le faire, s'ils 
étoisnt obligés d'en rechercher la jouiflance 
auprès du fexe, dont la raifon ou le ca- 
price, le: devoir: où le défaut d'occafñon: 
pourroient fouvent les. priver; 82 comme: 
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toutes les fonctions qui n’ont pas Ja nature 

our guide, ne fauroient s’opérer avec ai- 
fance, celle-ci devient beaucoup plus fati- 

ante, & énerve bien plus la machine, 
que lorfqu'elle eft la fuite des defirs volup- 
tueux que les charmes d'une femme portent 
dans le cœut d’un honnre. 

Deux caufes contribuent à détruire promp- 
tement dans ces perfonnes le principe radi- 
cal de la fanrté, & même de Ia vie. La 
tenfion fpafmodique trop fouvent répétée 
de tout le genre nerveux, & l'évacuation 
trop fréquente de cette humeur prolifique, 
qui eft une véritable fubftance nerveufe fous 
une forme liquide , l'aliment des nerfs qui 
a reçu dans les organes fecréroires de la 
génération, cette derniere élaboration qui 
la rend propre à la réproduction de Fef- 
pece. | 
Quoique cette liqueur précieufe ne foit 
pas d’une néceflité indifpenfable à la vie de 
l'individu , qu'elle paroifle même faite pour 
être tranfmife au dehors, l'expérience nous 
apprend que fon féjour contribue beaucoup 
à en fourenir la force & la vigueur. La 
mollefle de route l'habitude du corps, la 
voix mince & femblable à celle d’un enfant, 
l'air efféminé qu'on remarque chez les per. 
fonnes à qui on a enlevé la plus belle partie 
de leur être ; pour fervit la pañlion brutale 
& jaloufe de quelques autres hommes; nous 
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confirment clairement cette vérité:cependant 
ces perfonnes mutilées jouiflent d’une fanté 
& d'un embonpoint qui annoncent que les 
fonétions vitales soperent chez elle aflez 
réguliérement , tandis que les hommes qui 
prodiouent l'humeur féminale, tombent 
infenfblement dans la langueur & le ma- 
rafme. C'eft que les premiers, quoique 
privés de la faculté prolifique, confervent : 
. dans leur fang l'humeur qui la donne, qui, 
comme je l'ai dit plus haut , eft fi analogue 
à la fubftance des nerfs, qu'elle en elt le 
propre aliment , & que ceft elle qui 
entretient l'élafticité vivante, d'où depend 
toute leur action. $ 

Les derniers, au contraire, par de fré- 
quentes éjaculations, fe privent de pe en 
plus de cette humeur, & leurs nerfs affoi- 
te par une tenfion forcée & trop fouvent 
réitérée , ne recevant plus de fa part les ré- 
arations néceflaires ne peuvent manquer de 
Littes l’action vitale dans un érat très-lan- 
guiflant , qui les conduit infenfiblement au 
bord du tombeau, fans que des fympromes 
bien graves les aient avertis du danger; les 
digeftions deviennent lentes 8 imparfaites, 
parce que l'eftomac qui admet dans fes tu- 
niques une grande quantité de nerfs, eft 
* ordinairement le premier organe qui éprou- 
ve les mauvais effets de cette maladie; bien- 
tôt après, les forces centrales dont 1l eft un: 
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des principaux agents ne font plus en état de 
maintenir l'équilibre avec celles de la cir- 


conférence, d'où il réfulre une multitude: 


cn 


d'accidents dont on verra le. dérail à à l article: 
des. vapeurs, | : 

Les principaux fymptomes 4 cette ma-- 
die , font une tenfon prefque continuelle: 
dans 1 Otganes de: la génération saccom-- 
pagnée d’ ardeur & de cuifon violente, L’é- | 
rection eft douloureufe;. elle devient plus: 
confidérable-dans le lit lorfqu'on y eft chau-- 
dement : (au. A EE même, elle: 
n'a. point lieu pendant le jour.) Le. fommeil. 
en. eft interrompu , ke. malade agiré par une: 
ardeur dont il fent rour fon.corps embrafe. 
change à. tout. inftant PE & il en: 
trouve peu qui Le foulagent. 

À mefure que la lie fait des pro. 
grès, le fpafine de la verge fe communique. 
aux autres parties, Les. folides fe deffechent .. 
les. humeurs s'alterent..& leur âcreté rent: 
le lès nerveux dans.uir éréthifme con 
tinuel; il s'écoule par intervalle de l'uretres. 
une femence. peu naturelle, qui, loin de- 
caufer ces agréables chatouillements qui: 
provoquent lesdefirs voluptueux , augmente: 
Pardeur & la-cuiflon de ces: parties. Ceux 
qui, croient  tfOUver dans l'acte. vénérien. 
quelques foulagements,, s’y livrent fans plai- 
fix & fans iécate ;. ils-empirest au- contraire: 
leurs: maux; bientôs la. fievre furvient qui 


& 
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Les jette dans la phthifie dorfale, dont ils 
ériflenc néceflairement. | TIR 
Tels font les accidents où nous expofe 
une paflion trop vive.pour le fexe;. où cette: 


: habitude criminelle, auffi repréhenfible dans 


le moral que nuifible dans le phyfique : ce-. 
Ada quelque effrayant que patoiffe ce ta- 

leau,je crois devoir prévenir quecette ma-. 
die n'eft incurable quelorfqu'elleeft venue 
à fon dernier période , periculum:eff in ex- 
tremis ; qu'elle n’eft auffi la fuite que des, 
“ess excès ; que tout. homme qui prend: 

nature pour guide de fes plaifits, trouve 
dans leur jouiffance:la volupté &c la fanté,. 
puifque ceux qui s’en: abftiennent trop {cru- 


és puleufement deviennent mornes , triftes &.  . 
mélancoliques. H a paru depuis peu um 
ouvrage. intitulé lOnanifime, dans lequel 
- FAuteut d’un mérite reconnu; fans doute: 


par un motif louable , a cru devoir exagérer 
le danger. Il a traité cette matiere: de ma- 
LR © 1 s . À 

niere à faire prendre pour un excès perni-. 


- cieux, le fimple devoir conjugal qu'un mari: 


remplit toujours avec äflez de prudence. 
Rneuh eitncs que la leérure “ ce livre 
avoit effrayées;font venues-me confulter; j'en: 
aitrouvé un feul dont la fituation qui n'é- 


…… toit pas défefpérée, méritoit cependant quel-. 
ques fecours de la Médecine;, quelques. 


autres, frappés du danger où'ils fe croyoiént 
expofés ; ont fait des remedes que je leur 
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confeillai, moins pour rétablir leur fanté; 
que pour tranquillifer leur efprit. 

Le priapifme qui eft un fpafme des 
mufcles de [a verge, accompagne aflez 
ordinairement celui des autres parties. Il fe 
remarque dans l'accès de l'épilepfe ; dans 
le tétanos, l'opiftotonos, &c. Il furvient 
aux ardeurs d'urine, comme à l'yfurie » 
à la dyfurie, & fur-tour à celles qui font 
caufées par l'irritation d'une pierre dans la 
veflie; mais alors le priapifme a cela de 
fngulier, que le membre viril ne s’enfle 
point; qu'il fe roidit, & devient dur, fans 
prefque augmenter de volume, parce que 
les corps caverneux ne fe rempliflent pas 
de fang, comme dans l'érection volup- 
tueufe. La fubftance bulbeufe de Puretre , 
eft la feule qui fe ruméfie, & les malades 
éprouvent au bout du gland une douleur 
qui les ‘porte à tirer fouvent cette partie, 

La dyfurie qu'unegonorrhée nouvellement 
acquife occalionne, fait auf naître un pria- 
pifme très-douloureux, qui le plus fouvent 


tient la verge courbée , parce que les dif- 


férents ulceres quife trouvent répandus dans 
Je canal de luretre , lui caufent une tenfion 
qui le rendant plus court queles corps ca- 


verneux ; ne permet pas à la verge de fe 


tenir droite. 
Le froid qui eft un remede prefque tou- 
jours sûr pour détruire l'accès du priapifme 
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peut quelquefois le faire naître : on à vu 
un homme, qui au fortir d’une riviere où il 
avoit demeuré une heure dans l’hiver, fut 
attaqué d’un priapifme crès-confidérable, 
qui ne céda qu'à des fomentarions répétées 
d'une décoétion de plantes aromatiques,dans 
du vin, de l'huile & de l’eau-de-vie. 

Le traitement du priapifme doit être ana- 
logue à la caufe qui l'a produit; celui qui 
vient des excès voluprueux, préfente une 
maladie qu’il faut confidérer fous trois états. 
Le premier qui n'a encore porté dans la 
machine que quelques légeres altérarions, 
{e guérit par des remedes très-fimples &c très- 
peu génants ; une réforme dans la conduite, 
l’'ufage de quelques adouciflants , aidés d'un 
régime analeprique ; qui confifte en des 

_ hourritures égeres ; douces & reftaurantes , 
remplira toutes les indications qu'il pré- 
fente. Ces remedes réufliront toujours, lorf- 
que le malade y aura recours de bonne 
heures 
Le fecond état dans lequel les folides 
affniblis ne font plus en équilibre avec les 
fluides, d'où il eft déjà réfulté dans ces 
derniers, une dépravation plus ou moins 
. grande , exige toute l'attention & la fagacité 
d'un bon Médecin, pour rétablir le for 
dre qui s'eft introduit dans l'économie ani- 
male. Nous avons dir que l'eftomac étroit: 
le premier organe qui reflenr les mauvais 
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effets de cette maladie; c’eft auffi celui vets 
lequel il faut diriger tous fes foins. Deux 
fonctions, (4) des plus importantes pour la 
vie ; auxquelles il participe ,en rendent la 
bonne difpofition fi intéreflante, qu'on ne 
doit jamais perdre de vue fon état, dans 
le traitement d'aucune maladie, 

La foibleffe où ce vifcere fe trouve réduit, 
exige qu'on le ménage du côté des aliments 


qu'il ne digere qu'avec peine; qu'on en re- 


leve les forces par des remedes propres à 
lui donner du ton, & qu'on nomme pour 
cela ftomachiques; ils doivent cependant ètre 
employés avec beaucoup de circonfpection ; 
car fouvent leur effet eft trompeur , & un 
malade paie quelquefois cher le foulage-. 
ment quil en reçoit, Le ton qu'ils excitent 
dans les fibres, en peut forcer le reflort, 
ce quille laiffe enfuite dans un érat de foiblefle 
pire qu'auparavant. La fécherefle des folides 
& l'acreté des humeurs;demandentun régime 
humectant & adouciflant, auquel on.fatis- 
fait par des boiflons un peu‘abondantes, lé- 
geres & froides. Il faut ne faire prendre ces: 
boiflons que lorfque l'eftomac cit vuide, 
parce qu'elles paffent plurôt dans le fang ; 
& par conféquent fariguent moïns-ce vifcere. 
Cette obfervation n'eft pas à négliger ; on 
peut boire à jeun deux pintes d’eau fraîche 
D EE LA RU à Po ER 

(2) La digeftion & l’action des forces centrales. 
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dans l’efpace d’un quart d'heure, fans reffen: 
tir aucun poids fur l'eftomac, tandis qu'une 
feule pinte qu'on avaleroit après le repas, 
 feroit capable de fuffoquer, On réduitrous 
ces principes en pratique, de la maniere 
fuivante. Le malade évire tout ce qui pour- 
roit échauffer fon imagination: il prend des 
bains tiedes,. jnfqu'à deux par jour fi fes 
_ forces le permettent. Il boit rous les matins 
à jeun une pinte de petit lait bien clarifié ; 
coupéavec moitic d’eaucommunequ'il prend 
en quatreoucinq verrées , à un quartd heure 
d'intervalle ; demi-heure avanc le repas, il 
avale une prife de l'opiat fuivant. Prenez 
extrait de gentiane & de rhubarbe , de cha- 
cune deux ONCES ; æthiops martial , quin- 
quina en poudre , de chacun demi - once; 
_ firop d’abfynthe , fufifante quantité, pour 
mettre le tout en confiftance d'opiat; la 
dofe eft d'un gros dans du pain à chanter, 
à caufe de fon amertume. L'expérience m'a 
appris que ce ftomachique eft excellent pour 
aider la digeftion, & fortifier l’eftomac. Il 
eft préférable à tous ceux qu'on fait prendre 
en liqueur , qui ayant pour bafe l'eau-de-vie 
ou l’efprit de vin, {ont toujours nuifibles à 
l'eftomac, parce qu'ils en deflechent la fibre. 
La boiflon ordinaire doit être une légere 
éau de poulet , ou: fimplement de la bonne 
eau pure. La volaille , le bœuf & le mouton, 
bouillis ou rotis, un pain bien levé & bien 
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cuit, le riz, le vermicelli, la femoule eri 
potage , font les feuls aliments dont il doit 
faire ufage. Je ne confeille pas le veau, qui 
cependant eft une viande rafraichiflante , 
parce qu'il elt de difficile digeftion pour un 
eftomac foible. 

Si le malade eft beaucoup tourmenté la 
nuit par les érections , il faut lui faire pren- 
dre en fe couchant une potion faire avec 
l’'émulfon des femences froides, & le firop 
de diacode; on peut y joindre, lorfqu'il y 
a infomnie, douze gouttes anodines; on 
fait tenir les parties enveloppées dans un 
linge trempé dans du lait chaud. 

Tels font les remedes que l'Art indique 
_ pour cette maladie, qui dégénere fouvent , 
ou plutôt fait naître des vapeurs, ce qui en 
multiplie beaucoup les accidents; mais le 
traitement en fera indiqué à l'article qui 
Jeur eft deftiné. 


ee CE ES 
CHAPITRE V. 
De la Crampe. 


L À crampe eft une tenfion très-doulou- 
reufe & momentanée de quelques muf- 
cles; ceux du gras de jambe & ceux de la 
cuifle, font, plus que tous les autres, fujets à 
cette maladie: on la voit cependant quel- 
quefois furvenir aux mufcles des lombes, 
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_ de la poitrine, du cou & de la mâchoire; 
J'ai été témoin d'un accident fingulier, qui 
furvint à un Chañleur crès-robufte & très- 
difpos; en fe baiflant pour ramafler une 
piece de gibier , il ne put plus fe redrefler ; 
: & éprouva des douleurs qui lui firent faire 
_ es hauts cris. Il fut obligé de fe rendre au 
logis, l'épine toute courbée; je lui fis des 
 frictions avec un linge chaud , & enfuite de 
l'huile, ce qui le guérit en très-peu de temps. 
J'ai toujours regardé cet accident comme 
une crampe des mufcles de l'épine & des 
_Jombes. Les vives douleurs qu'on éprouve 
dans certaines parties , comme au cou, à la 
. mâchoire, à l'épine, lorfqu'on prend une 
faufle attitude , ne font caufées que par une 
… diftentior fubire & forcée de quelques-uns 
des mufcles qui CE leur mouvement, 
Cette diftention fubfifte És aitez 
long-temps pour tenir la partie dans la même 
attitude , & occafonner des douleurs pen- 
dant plufieurs jours, ce qui en a fouvent 
impofé aux gens de l'Art même, en leur 
faifant prendre cet érat pour un treflaille- 
ment dans les tendons, qu'ils ont imaginé, 
contre toutes les notions anatomiques , pou- 
voir être déplacés, tandis qu'il n'eft que le 
fimple effet de la crampe, dont les mufcles 

font attaqués. 

Depuis plus de\vingt ans, je fuis fujet 
à éprouver, dans certains mouvements du 
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tronc, une douleur à la partie antérieure 
de la poitrine, vers la région du cœur , 
qui eft fi vive qu'elle fufpend à l’inftant la 
refpiration. Elle avoit toujours été momen- 
tance ; mais depuis quelques mois, elle fe 
fait reffentir plus long-temps , & la derniere 
fois que je l'éprouvai, l’impreflion en fub- 
fifta pendant deux jours. Cet accident m'a 
inquiété tout le temps que j'en ai ignoré la 
caufe , aujourd'hui que je fuis convaincu 
que c'eft une crampe , à laquelle font fujets 
les mufcles de cette partie, j’en fupporte la 
douleuk, fans inquictude. | | 

Je crois en avoir aflez dit, pour détruire 
Popinion de ceux qui attribuent ces fortes 
de douleurs au déplacement de quelques 
tendons ; déplacement qui ne fauroit fe faire 
{ans la rupture de leurs gaines. 

La diftention que peuvent fouffrir Îles 
mufcles & leurs tendons, dans un effort 
violent, & fur-tout lorfque la direŒion 
du mouvement a été telle, que quelques-uns 
d'eux ont été néceflairement plus diftendus 
que les autres , leur occafionne très-fouvent 
un gonflement qui peur encore en impofer, 
en les faifant paroïtre déplacés, fans qu'ils 
le foient réellement. Les réfolurifs adoucif- 
{ants , font dans cette occalon , les feuls re- 
medes qui doivent étre mis en ufage, fans 
chercher à en faire la réduction, comme 
font ces vils perfonnages qui prennent im- 


j 
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punément dans le Public le nom de rhabil- 
leurs. Se Fes F 

On reconnoîït pour caufes de la crampe , 
des faufles attitudes que peut prendre un 


- membre dans certains mouvements; un air 


froid ; qui frappe une partie, tandis que 
Jes autres en font garanties. Ceux qui nagent 


- dans une eau bien froide, font fort expoles à 


det'accident > fps À 
La crampe eft quelquefois fympathique , 


elle dépend fouvent de l’irritation que fouffre 


une autre partie, Dans le colera -morbus, 
“elle tourmente beaucoup ceux qui en font 
affectés; ce qui fait que les malades agitent 
fans cefle leurs jambes. Les douleurs qu'ils 
éprouvent font très-aiguës & augmentent 
‘lors du vomiflement. On en calme les accès 
par les remedes qui conviennent au colera- 
morbus, qui font une boiflon d'eau de 
poulet , au moyen de laquelle, on détrempe 
les humeurs érugineules qui irritent. l'efto- 
mac ;.ce qui en procure une évacuation plus 
facile ; par un vomiffement moins fatigant, 
On donne enfuite des narcotiques, pour 
calmer l'irriration que cette maladie excite 
-dans le genre nerveux. * 

La crampe idiopathique eft une ma- 
ladie: de peu de conféquence, qui ne mérite 
pas d'être combattue par aucun remede, à 

‘moins qu'elle ne devienne habituelle; que 
Les accès ne foient longs &c fouvent réperes; 
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parce qu'alors elle annonce dans la fibre 
nerveufe une rigidité qui peut devenir dan- 
gereufe. On traite cette maladie par les 
remedes généraux indiqués pour le fpafme. 
Ceux qui lui conviennent particuliérement; 
font les bains, les friétions feches ou avec 
les huiles grafles, les huiles aromatiques ; 
comme celles de laurier, de Romarin, &c. 
& la ligature des membres affe@és. 

Lorfque la crampe attaque les mufcles 
de la jambe , il fufht quelquefois, pour en 
faire cefler la douleur, de pofer les pieds 
à terre & de faire quelques pas. 

Les femmes grofles font fouvent fujettes 
à la crampe, & fur-tout vers les derniers 
_ mois de leur grofleffe. Elle dépend de la 
compreffion que fait le poids de l’enfant, 
{ar les nerfs cruraux. On tenteroit en vain 
de les délivrer de cette maladie, qui ne 
peut fe détruire que pat l'accouchement. 
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De la Catalepfie. 


| 4 ur terminer l'article du fpafme , dont 
je viens de traiter les différentes efpeces, 
il me refte à donner l’hiftoire d’une maladie 
finguliere, qui fans fe rapporter précifément 


f 
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À celle de cette clafle, s'annonce par des 
fymptomes qui l’en rapprochent beaucoup. 

Le malade demeure tout-à-coup immo- 
bile, garde toutes les attitudes qu'on lui 
fait prendre. Si on le met fur fon féant, 
il s’y tient fans mouvement ; fi on le poufle , 
il fait deux ou trois pas & s’arrêce quel- 
quefois, avec une jambe en l'air prête à 
faire un nouveau pas. Tous fes fens font 
privés de fentiment ; & dans cer érat, il ne 
differe d'une ftatue , que par le méchanifme 
des fonctions vitales qui s’operent encore 
en lui. 

Cette maladie , qu’on a nommée catoche 
ou catalepfie , ne préfente pas toujouts tous 
les fymptomes que je viens de décrire ; 
fouvent le fujet qui en eft'affeété refte 
immobile, mais ne conferve pas l'attitude 
qu'on lui fait prendre, il eft même rare 
qu'il puifle fe tenir de bout fans être fou- 
tenu; quelquefois fes membres font fi roides, 
qu'on ne peut les faire plier. L'on en voit 
en qui les mufcles & la peau acquierent 
une rigidité qui les fait paroître au ta@ auf 
durs que le bois. (4) Tous aufli ne font 


eee 


(a) Un jeune homme fouffroit cans tous les 
membres , des douleurs lancinantes , qui ‘cefferent 
«tout-à-coup; & fon corps dans le même-temps, 
« devint roide & inflexible, fes bras rapprochés du 
tronc & fes jambes étendues , fon ventre étoit duy 
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pas abfolument privés des fens : les uns y 
voient encore; d’autres entendent; quelques- 
uns confervent la connoiflance ; -je penfe 
que ceux-ci ne font point catalepriques ; 
mais plutôt attaqués d'un vrai tétanos. Ces 
variérés ont caufé beaucoup de confufon 
dans les defcriptions que les auteurs ont 
faites de cette maladie, les uns rapportant 
au tétanos ce qui appartenoit à la cataleplie, 
& à cette derniere ce qui tenoit du tétanos. 
Quoique l'erreur ne foit pas bien eflen- 
tielle , parce que le traitement de ces deux 
“maladies eft peu différent, je crois cepen- 
dant devoir indiquer les véritables fignes , 
par lefquels on peut les diftinguer l'une 
de l’autre. Nous avons dit que le téranos 
étoit une maladie aigue: dont les accès fe 
cerminent bientôt par la guérifon ou la 
mort du fujet. La catalepfie , au contraire, 
eft chronique & ne fait pas périr fi prompre- 
ment le malade. La fievre, & une violente 
difficulté de refpirer , accompagnent rou- 
jours le téranos.: Ces accidents ne fe ren- 
contrent point dans la cataleplie, du moins 
ils font peu violents, Letétanos prive 


comme la pierre, & fans douleur, le cou immo- 
bile, les machoires reflerrées, les mufcles’ maflefter 
& crotaphite, durs & enfés ; cependant la langue 
 étoit libre, les yeux animés , la refpiration facile , 
ile pouls naturel, & l’efprit point égaré, Sauvage, 
CL. morb. AP. 

farement 
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rarement le malade de l’ufage de fes fens 8z 


de {on efprit; ils font ordinairement anéantis 
dans la catalepfie, ce qui l'a fair mettre; par 
quelques Auteurs, au rang des maladies 
foporeules, PAC 1e | 
Of a jufqu'à préfent méconnu la caufe 
prochaine de la cataleplie, & privé de 
cette connoiflance ; on s'en eft tenu à celle 
des caufes éloignées , dont je vais faire la 
defcription , afin que comparées , avec les 
. fymptomes que préfente certe maladie , elles 
nous facilitent la découverte de fa caufe im- 
“immédiates hi ets HA ft 
Une frayeur , caufée par la préfence ino- 
pinée d’un objet hideux; un péril éminent 
qui soffre tout-à-coup devant un efprit 
foible; (2) un vif chagrin qui faifit lame 
dans un temps où elle fe livroit aux char. 
mes d’une efpérance flatteufe; (2) un bruit 


| 
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(ae) Un Payfau fut conduit dahs un amphi- 
théatre, où de jeunes Médecins vorklant s’amufer 
à lui faire peur ; 1 fut d’abord fi ftupclfié,, à l'afpect 
des fquelettes & des inftruments cle, diffeéion ; 
qu'il fe laifla mettre, fans réfiftance|fux la table; 
bientôt après 1l romba dans une fyr/cope, qui fit 


repentir cés jeunes gens , d’avoir phu dé jufque-là | 


le badinage. Is eurent beaucoup de /peine 4 le faire 
revenir de cet état : on a vu des : sexfonnes mourir 
| d'une pareille frayeur. "IR NOEL f* 
, (8) Un: jeune Anglois , éf férduement amoû- 
eux, fe croyoit prêt à époufer //fa maîtrefle | lorf- 

qu'elle lui fut refufée; 1l demeu La tout-à-cot ans, 
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effroyable , qui fe fait entendre au milieu 
d'un filence profond ; (a) la joie exceflive 
que peut faire naître la préfence d’un objet 
auquel on ne sattendoit pas; (b) en un 
mot, toutes les chofes capables d'affecter 
trop vivement le fens intérieur font recon- 
nues pour les caufes éloignées de la cata- 
lepfie ; fur-rout lorfque le reflorc de cer 
ofgane fe trouve déjà affoibli par quelques: 
autres caufes , telles font les chagrins con- 
tinuels qui jettent dans la mélancolie , les” 
travaux trop affidus de l'efprit; les longues 
_méditations fur des matieres abftraites , les 
contemplations dévotes que l’on a regardées 
comme des extafes , (c) & qui ne font autre 


mouvemene; affis fur fon lit, il gardoit un jour 
entier la méme attitude qu'on lui donnoïit; on 
l'auroit pris plutôt pour une vraie ftatue que pour 
un homme. 
(a) Une Payfanne devint cataleptique , parle 
bruit inatrenc & d’une grofle cloche, . 34) 
(4) Deux amis reiterent un quart-d’heure fans 
-ANOUvemMEnNt , : penchés lun contrel’autre, dansl'atti- 
tud: où ils |s' ‘étotent abordés ; la joie de fe revoir, 
aprés une lo\ \gue abfence , leur caufa cet accès de 
catalepfe, | 
(«) Un © ‘pic fut trouvé dans lEclife, un 
genou en terre | | Un bras élevé en l'air, dans l'atti- 
tade d'ue perf Vue: en priere, 4l étoit froid & 
| roïde , fes yeux & pient ouverts, fes paupieres im- 
\ mobiles ;- fa bou he ouverte, fans difficulté de 
refpiter, & le pou \s aflez fort. 


\ 


ul fi: 


forcé en eft la caufe immédiate: ce qui 
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chofe que de véritables catalepfess' les vives 
pañlions de lame & principalement celles 
de l'amour & de la haine, &c. 
: Si on fe rappelle maintenant les fonc- 


tions qu'opere le fens intérieur dans la 


machine animale , & que j'ai expliquées 
dans mes Recherches fur les vrais Prin- 
cipes de l'Animalité » p.xxx & füuiv. on 
reconnoitra bientôt , qué cet organe eff le 
ge de la caralepfes que {on reflort 
nous eft annoncé par dés fymptomes. de 
cette maladie, &' confirmé par les caufes 
éloignées que nous lui avons reconnues. 
fait que tous Iles ofanes déftinés aux 
fonctions animales ; font dirigés par le fens 
intérieur qui agit fur eux , felon la déter- 
imipation qu'il reçoit de l'imprefhon que 


fonc fur lui les objets qui d'envifonnent, par 


le moyen des fens extérieurs. Dès que 
fon reflort fe trouve détruit, il perd fa 


“ir n 4 Li : . à. : PQ | 
. Faculté ‘deliréagir fur ces organes ; d’où 
_réfulre la privation dé mouvement & de 


fentiment qu'on remarque dans la catalepfie, 

Les feules fonctions vitales ; indépen- 
dantes de lation du fens intérieur , {& con- 
fetyenr encore; mais en s’'afféibliflanr de 


_ plus'en pluss parce que; comme je lai dir, 


eur force 8 leur vigueur ne fe Houriennent 


que par fa réaction ‘alrérnative des: quatre 


principaux organes de l'animal ; parmi lef- 
pi Di 
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quels j'ai compté le cerveau ,. qui eft le 
fiege du: fens intérieur, Woyez la page xlj. 

La catalepfe eft donc une maladie propre’ 
du fens iñtérieur , qui le prive de fes facultés 
en forçant fon reflort, ct 

Si la caufe qui l'a produite a été aflez 
violente pour la détruire totalement, la 
maladie eft incurable ; elle eft néceflairement 
füivie de la mort du fujet, par le défaut 
de réaction de cet organe envers les 
| autres, = 
.!, Si au contraire, fon reffort,, fans ètre dé- 
truit, n'a été que vivement ébranlé , on 
peut efpérer d'en rétablir l'élafticiré : il eft 
cependant aflez ordinaire que ces fortes 
d'accidents laiflent -dans cet organe , une 
foibleffe habituelle qui en trouble les fonc- 
tions, On a vu fouveñt des catalepriques 
ortir de cet état , pour tomber dans celui 
de. la folie ou,de Fimbécillite., al 

La premiere indication que préfente cette 
maladie ; eft d'exciter par. quelques moyens 
l'action du fens. intérieur ,. ce que! l'on: ne 
pourra obtenir que dans le cas où fon reflort 
ne feroit pas totalement détruit. …;, 

Prefque ous les autéurs, ont. mis cette 
maladie au nombre des foporeufes, avec 
Jefquelles elle.a des différences flentielles , 
&c,recommandent.en conféquence, pour ti- 
rer les malades de leur prérendu afloupif- 
‘fement , de faire re eux beaucoup de 
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bruits, foit par le fon d'une grofle cloëhe,, 
foit par celui de quelques infruments, 
bruyants ;.comme la trompette, le.cor- de 
chafle , &c. :Cës moyens font ordinairement, 

.peu d'effet ; ils pourroienc même,quelque-: 
fois nuiçe, en forçant. davantage le reffort 
du. fens intérieur. :. PA CPE A 

La théorie que je viens d'établir fur cette: 
maladie , indique une méthode curative plus 
-convenable &.plus sûres. :.:1 L 464 


ei ab Ro 
. Dans mes recherches fur les vrais. prin+., 
cipes .de, l'animalité ,: j'ais fair voir que.le. 
méchanifme: animal: dépendoit: prinçipale: 
ment. dela réaction alternative des quatre 
principaux organes , d'ouil réfulre qu'auf- 
tôt qu'un d'eux a perdu fon reflorr, celui 
des autres fe.développe néceflairement con« 
tre Jui, qui, n'étant plus.en état. de réfifter. 
ni.de réagir». fe trouve, accablé .par leurs: 
eorts..La circulation des liqueurs contenues 
dans les vaifleaux de cet organe: n'eft plus 
libre; ikfe forme un engorgement qui ne 
| manque pas d'augmenter le danger, ce qui 
ft prouvé par, l'oblervation de, ceux qui 
: meurent. dans la catalepfe, en qui: on trou- 
ve roujours. les yaifleaux du, cerveau, très- 
engorgés.. Cette explication. nous conduit 
“naturellement à employer tous les moyens 
néceflaires pour affoiblir le reflort des au- 
tres-organes , afin de diminuer leur effort 
contre le cerveau qu'ils oppriment, & de fa- 
Han D iij 
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ciliter à ce dérnier le recouvrement de fes” 
forces & de fon aétion. nc PAL 
"On temp'ira cette indication par les fai” 
ae bains de pieds ;'les demi-bains , - 
s laveménts émollients ou purgats , les. 
| Émétiques même, fi on 4 licu de foupçonner : 
te féjout de quelques matieres viciées dans 
les preinieres voies ; les lavements de tabac, 
k fumée de certe plante qu’on fait pénétrer 
dans les inceftins, par fé moyen d’un grand 
chalumeau , les friétions le long de l’épine, 
avec de l'huile chaude , font des remedes 
dont l'expé isnce à confirmé l’effcacicé. 

* On cherche auf à exciter l'aMion du fens 
intérieur , par les fels volatils qu'on fai-ref-! 
piret au malade, par Papplication des vé- 
ficatoires , des ventoufes , & de tout ce qui’ 
eft capable de ‘caufet une vive douleur? 
Boerhaaverecommandetrès-à- proposf'ufage 
des fternutatoires, pouf tâcher d’exciter une’ 
hémorrhagie par le nez,qui eft toujours rrès-! 
falutaïre dans certe maladie; il confeille en- 
core d'appliquer des fang-fues à l'anus. On 
fenr que tous ces remedes font très-analogues’ 
aux princi es établis fur Ja catalephie." "7" 
” On indiquera à l'article des vapeurs , les 
remedes qu'il convient de faire prendre au 
malade rétabli de l’accés cataleprique ; 
pour en prévenir le retour. NCA 
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mouvement forcé & irrégulier des organes 
moteurs de l'animal, & auquel. ke rrdin in 


térieur n'a point de parcs, ce qui les difiin- 
gue de ces mouvements sde tr 
u on remarque dans les perfonnes affeêties 
ox accès de délire ou de, folie; à qui 
font opérés par lation du fs intérieurs 
dont le reflort eft dérangé. 
… Elles different auffi du fpaline . ‘par ls 
mouvement forcé 8z involontaire des 'mufe 
eles qui £e relâchent & f-contraétent alter. 
nativement, tandis que le fpafme les tient 


dans une tenfion conftante , qui ne leur 


-rmét pas. de fe mouvoir. 
st, Rage: les fympromes de cette maladie 
D'iv 


| 
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| different de ceux du fpalme , n'a-t-on pas 
\ Beu de foupçonner une différence , où dans 
fa caufe eu dans l'état du füujer qui l'é- 
prouve? Elle fera dans fa caufe, quand elle 
n'aura pas la force d'agir aflez conftamiment 
_ & avec aflez de vigueur, fur le genre 


erveux , pour le tenir dans cetté renfion 
qui conftitue Îe.fpafme; auffi voyons-nous 
qu: lés mouvements convulfifs précedent, 
prélque. toujours cette maladie, parce que 
la caufe qui doit la produire n’a pas tout- 
ä-coup l'énergie qu'elle acquiert enfuite. 
Selon ces principes, le fpafme préfenge un état 

lus dangereux que les convulfons, puifque 
dans fe fpafine le genre nerveux eft plus 
vivement itrité, | ; 
.& H'eft cepéndanc des cas où les convul- 
fions deviennent le fymprome d'une moït 
prochaine , mais c'eft loïfqu’elles fuccedént 


a lepuilement cotal des forces caufe pat 


| quelque évacuation trop abondante & 


trop prompre; comme une grande hémor- 
rhagic, un dévoiement, ou un vomiflément 
confidérable , tel que celui qu'on remarque 
dans le colera -morbus ; elles fonc alors 
les derniers efforts du mouvement animal 
qui fe détruit ; & qui n'eft plus capable 
de cette régularité qu'entretient le jufte 


| équilibre des folides avec les fluides. 


|” La conftitution du fujet peut'auffi faire 
varier les effets d'une même caufe, c'eft-à- 
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dire, que celle qui feroit capable de pro- 
duire dans l’un un vrai fpafme ;'ne caufera 
dans un autre que de fumples mouvements 
convulfifs , parce que dans le premier ; la 
fibre nerveule qui fe trouve naturellement 
plus.tendue ; fera plus fufceprible d'acquérir 
cette roideur , qui établit le fpafme, que 
dans le dernier en qui elle eft plus lâche 
& plus délicate ; c'éft pourquoi les femmes 
& les enfants font plus {ujets aux convul- 
fions, &:que le fpañine eft:plus commun 
Chez les hommes. Lib usa 
+ Pour fuivre l’ordre établi dans cet .Ou- 
vrages je diviferai les convulfions en géné- 
 rales &en particulieres. Les premieres s'e- 
réndent fur toute: l'habitude du corps, & 
les fecondes fe bornent à quelques-unes de 
dés partiens cut input iso bonté 
. ++ Je placerai at nombré:-des convulfons 
| gletles ‘la faufle épilepfie, à laquelle Les 
“enfants font très-fujets ; la vraie épilepfe , 
‘qui atraquerles perfonnes de:rout âge & 
toutes les convulfions que peuvent faire 
maître certaines maladies ; comme les vapeuts 
“hyftériques ; les fievres malignes dont l'hù- 
-meurdélétaire attaque fpécialément le gente 
nerveux; le colera- morbus;:les douleurs 
é rare pe piquure dans certaines-parties 
tendineufes ou aponévrotiques ; lescoliques 
_sde.Peinrre, &c.Il faut y ajouter les friflons 
_ de la fievre, ceux du froid, les rremble- 
| D v 
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ments’ des membres, qui font de: véritables 

mouveméntsconvulfifsne différant dés. autres. 
que pus “ist ls fone pie EE) 


“ CHAPITRE nas 
De la fauffe Epilepfie. fre 


La El épilepfe: qu'on nomme.en Lois 
eclampfia, differe de da vraie ; en ce que: la: 
premicre eftcune maladie aigu é;continue üb 
rémitrente, c'eft-à-dire qu'après: des paroxit- 
-mes ; le malade ne demeure pas entiérement. 
Jibre; qu'au contraire la vraie épileplie ect. 
-une. maladie. chronique: & ‘incermitrente,, 
dont l'accès terminé: ne: daiffe: plus: aucun. 
Veftige de: maladies (ta )leur différence peur 
être comparée à celle qui, fe trouve entrelès 
fievres continues: avec redoublemeñe, qu om 
#omme. rémitrentes, &celles.dans lefquelles, 
«le malade, Après Paccès,refte abifolument fans. 
“aucun fymproime de-fevte:, aurquelles:on:. 
a, dorinétle:nom d’: interimittentes.. D'ailieurs., 
la faufle. épikepfie. préfente les: principaux 
-fyiptomes de Ja vraie, qui, fonc: Tes:motve- 
ments. convalfifs de: rour Le. corps». & la:perte: 
de-.connoiflanecs en quoi elle diffère des: 
ares efpeces de! convulfonss. ais el fens: 
métier n ‘eft pape: MARS 14 tué) 26 TD S 
Sa an GME iv al 2b 
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Les enfañtsenqui la fibre eft naturellement 
très-mobile;les jeunesfilles d’une conftiturion 
délicate,dans la révolution qu'elles éprouvent 
“lorfque la nature fait fes efforts pour déve- 
lopper chez elles les organes de la généra- 
“tion , font très-fujets à cette maladie. ; 
On reconnoït plufieurs caufes de la faufle 
épilephe; telles font dans les enfants les vers, 
a dentition , les acides qui irritenr les pre- 
… imieres voies, l'hydrocéphale, & dans les jeu- ! 
‘nes filles prêtes à devenir nubiles, l'irri- 
‘tation que fouffre la matrice: par les dif- 
tentions que lui font éprouver le fang & Îles 
humeurs qui sy portent en plus grande 
quantité, & avec plus de force. Cette irri- 
tation fe communique à rout le genre ner- 
veux, qui eft chez elles d’une grande mobi- 
lité, & par conféquent très-fufceptible de 
cette agitation forcée & irréguliere ,)qu'oh 
‘remarque dans la fauffe épilephe; c'eft par 
‘la même raifon que les perfonnes vaporeu- 
fes éprouvent aufli quelquefois cetre ma- 
die... pe | 
+ Les adultes d’une conftirution robufte y 
font peu fujets, fans en être: abfolument 
“exempts ; mais il faut alors une caufe bien 
“violente pour là produire, comme par exem- 
‘ple, l'humeur déléraire d’une fievre maligne 
“ou peftilentielles, la qualité vénéneufe de: 
certaines plantes , telles que la Belladona » 
aijufquiame, l’œnanche,la cigué 4quatique,, 
D'v), 
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les baies de fumac; &c. la. vive irritation 
caufée paï une pierre dans.les reins, une 
violente rétention d'urine , une fradture au 
crâne, &c. On doit y ajouter pour les fem- 
mes les vives douleurs d’un accouchement 
laborieux. #: 
La cure de la fauffe épilepfe eft indiquée 
par la caufe qui l'a produite. Dans les en- 
fants , fi.c’eft la fortie des dents qui l'occa- 
fionne, il faut la faciliter, en. faifant une 
. ancifion fur la gencive, leur tenir le ventre 
libre par le moyen des lavements &: des 
légers purgatifs , car on remarque que les : 
enfants qui ont le dévoiement pendant la 
dentition, font rarement attaqués de con- 
vulfons. Une petite faignée peut aufli pro- 
duire un bon effer, en relächant les folides 
qui font alors dans une très-grande tenfion. 
On leur donne encore de petits juleps anti- 
fpafmodiques, compolés avec une once d'eau 
de tilleul , quatre ou cinq srains de poudre 
de gutrette, & un peu de firop de capillaire, 
Il eft à propos que les nourrices leur jettent 
fouvent du lait dans la bouche; qu’ils one 
alors fort enflammée & fort douloureufe; 
& pour rendre ce lait plus rafraichiflant, 
on fera boire a la nourrice de l'eau de pou- 
Jet, ou quelqu'autre tifane rafraichiflante. 
Si Penfant refte conftipé on la purgera de 
temps en temps , afin que {on lait acquiere 
une qualité purgative dont l'enfant fera 
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purge. Si fon ventre eft dur ou rendu, ce 
* qui eft affez ordinaire, il fauc le fomenter 
fouvent avec du lait tiéde,; & y tenir dans 
es intervalles une flanelle trempée dans de 
l'huile; c'eft une obfervation qu'on doit 
avoir foin de faire dans routes les maladies 
des enfants, parce qu'elles font prefque 
toutes accompagnées de cet accident 5 je 
veux dire de la cenfion du ventre; la’ grande 
quantité de nerfs qui fe diftribuent aux 
“différents organes qu'ilerenferme, & leur 
grande mobilité les rendent extrêmement 
_fenfibles à la plus petite irritation. (a) - 

Lorfque ce font les vers qui caulent la 
faufle épilepfte, ce que l'on reconnoità l'o- 
. deur fade qu'exale leur haleine , aux: dé- 
mangeaifons du nez qu'ils frottent à chaque 

jnftant , à une petite roux feche qui les prend 
par-intervalle ; il faut employer les vermi- 
fuges, & les aflocier avec les purgatifs ; 
pour en procurer l'évacuation par les felles: 
& entrainer la corruption qu'ils: -engen- 
dent dans les premieres voies, A faut cher- 
cher à les atrirer dans les oros:boyaux, par 
des lavements de hair. Le vermifuige le plus 
-sfficace que j'ai employé, & qui m'a pref- 
que toujours réufh , eft une infufion de (fe- 
men contra; à la dofe d'un gros dans un 
verre. d’eau, avec un nouet d'un gros de 
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mercure doux, dontilne fe difflout qu'une 
très-petite quantité, mais qui ne laifle pas 
d'augmenter beaucoup la vertu vermituge 
de ce remede; lorfque l'infufion à demeuré 
un quart-d'heure:auprès du feu , on la coule, 
& on y ajoute demi-once d'huile d'amande 
douce;une once de firop.defleursde pêchers, 
&c deux grains de kermès minéral. Ce remede 
{e partage en deux ow trois dofes, felon. 
l'âge de l'enfant, qui le prend à demi-heure 
d'intervalle. On peut encore attaquer les 
vers pat des applications fur le nombril ; 
on les fait avec de ail pile, de la mie de 
pain, & du lait mêlés enfemble , ou avec 
de lhuile & de Fefprit de via camphré, bien: 
battu ; dont on frotte le ventres lhuile de: 
térebenthineelt auffi très-efficace; maiselle a: 
inconvénient d'enflammer la partie fur la. 
quelle on lapplique, ce qui doit faire re-. 
jetrer ce’remede toutes les fois que le ven-- 
tre paroir avoir quelques difpolitions à l'in. 
flimmation. On fait auf prendre les anti 
fpafmôdiques ». de la maniere qu'ils font in. 
diqués à l'article dutic, page 42. 
0 La qualité la-plus dominante des humeurs: 
dans les: enfants, eft un: acide particulier 
+rès-fufceprible de corruption, &quidèvient 
alors extrêmement volatil; en quoi il differe: 
dé ceux que nous fourniflent les: minéraux: 
Sr les-végéraux, dont les-premiers font: in=. 
corruptibles, .8c les derniers fe corrompent: 
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difficilement. Cet:acide qu'on devroit dif- 
tinguer, en le qualifiant d'acide animal, 
devient chez les enfants la caufe de plufieurs 
maladies , tant aiguës que chroniques 5 fit 
en irritanc le genre nerveux, qui, comme 
“rous. l'avons dit ;eft chez-eux très-mobile » 
#oit en épaiffiffane la lymphe & les autres 
bumeurs ; d'où il réfulre différentes. obftruc- 
| #ons fi communes parfni les.enfants. : 63 
:C'eft cer acide corrompu: & exalté ;iqui 
did en eux ces flevtes malignes; dans: lef- 
quelles: le ‘cerveau eff: aflez ordinairement 
“affecté, qui enmoiflonnent un très-grand 
Bombre;&e rourmentent pendant Rue 
‘ceux-qu'elles & épargnents | f 
C'eft encore cet:acide: non: corrémpur 
mais trop dominant qui alrere Ja mphe 
mourriciere en. la rendant:trop vifqueufe.. 
&-qui devient le} printipe deces deux funeftes. 
maladies. (le: rachiris & le ferophule::) 
opprobre de la: génération. humaine ;. qui 
privene les:uns delélégance que-la naturea. 
‘affectée. à la formede: leur efpece, 8 font. 
“coule dans: lesaurres: un Gog a honte: 
de milléinfrmirés.: re : hate 
‘ J'aidirquel acidé: d'u DA js nné 
Du l'enfant devenait: très-volatil par la cot-- 
ruption PDaus: icet:- états il peut. al 
fort: avant dans: la: fubftance : des: nerfs, : 
es, ivritets raui point: d’ excitet:cn'eux: TOUS re 


accidents qui caraétéritenr: la faufle june 
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C'eft alors , en corrigeant les maüvaifes 
qualités de cer acide ; & en en diminuant la 
quantité, qu'on vient à.bour de détruire 
les accidents qu'il occafionne. Il fera peu 
difficile de réuflir , fi les acides bornés Hi 
les premieres voies n’ont pas encore pañlé 
dans le fang. L’ufage des abforbants aflociés 
aux purgatifs; fufñira alors pour remplir 
toutes lesindications. : dreto RAT ts 
Il fur choifir parmi le grand nombre 
-que nous fournit la Pharmacie, non ceux 
:que la rareté rend précieux, fans augmen- 
ter leur qualité; mais ceux que l'expérience 
nous a appris fermenter plus fortement avec 
les acides, ce qui annonce en eux une plus 
grande vertu abforbante, tels font les yeux 
d'écrevifles, les coquilles d'huitre calcinées, 
& la magnéfe: qui réunit deux qualitésbien 
effentielles ; celles d’abforber les acides, & 
de: former avec eux un fel neutre qui. de- 
vient ‘purgatif , enforte que.ce remede rem- 
plir feul routes Les vues du Médecin ; je n’en 
faurois trop recommander l'ufage pour les 
enfants ; ik eft propre à une infinité de leurs 
maladies, il purge fans irriter ; & corrige 
finguliérement l'acidité qui regne dans leurs 
“humeurs. On le donne à la dofe d'un fcru- 
pule; dansune demi-once de firop de fleurs 
‘de pècherss ou bien dans de l'eau de tilleul; 
‘on répete cette dofe deux ou-trois fois par 
jour. J'y ai affocie avec fuccès douze grains 
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de tattre vitriolé : ce fel jouir d’une amer- 
tume qui le rend vermifuge, &-en même 
temps purgatif. À st, 
. Lorfque les acides corrompus ont pañle 
dans le fang , ce qui eft annoncé par une 
fievre ardente, avec des redoublements, Les 
remedes que je viens d'indiquer ne font plus 
capables d'opérer la guérifon du malade, 
parce que leur effer feborne dans les pre- 
mieres voies, & l'acide pañle dans le fang 
n’en fouffre aucune altération. C’eft un ou- 
vrage qui doit être: confié à la nature; la 
matiere motbifique ne pouvant être. corri- 
gée ni expulfée que par l'action des vaif- 
feaux, il ne refte à l'Art que le foin d'en 
exciter ou d'én modérer Je mouvement, & 
: d'écarter tous les.obftacles qui pourroient 
s'oppofer à-leur opération; des faignées , les 
-boiflons adouciflantes, celles que l’ean de 
mauve, celle de poulet, modéreront leur 
jeu trop animé. Les cordiaux prudemment 
adminiftrés, comme l'eau thériacale, la con- 
fection d’hyacinthe., &c: ranimeront leur 
mouvement languiffanr. | 
Lorfque Fhydrocéphale eft parvenue au 
point de caufer un accident, tel que la 
faufle épilepfe , il eft inutile d'en tenter la 
cure, L'hydrocéphale eft une maladie in- 
- curable , lors même qu'elle ne fait que de 
! commencer. | 


re APR eee 
La faufle épilepfie ; qui eft caufée par les 
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révolutions qu'eprouve une jeune fille dé- 
licare 8 mal conftituée, dans ie remps que 
les organes de la génération commencent à 
fe développer, fe guérit par. les remedes 
emménagogues , qui {ont les demi-bains, les 
faignées de pieds, les tifanes apéritives, Les 
martiaux , l'exercice, & la diffipation. 
L'emménagogue le plus puiflant, lorfqu'il 
cft fecondé d’un bon régime, fe compofe 
avec l’æchiops martial , le caftoreum, la rhu- 
barbe, le fel d'abfynthe , & le firop des cinq 
gacines apéritives; prenez une once d’æthiops 
martial, un gros de caftoreum, derai-once de 
rhubarbe en poudre,un gros de feld’abfynche, 
firop apéritif, fufhfante quantité, pour 
faire un opiat qui fe donne à la dofe d’un 
demi-gros, le matin à jeun, & le foir trois 
heures après le repas; on fait boire par- 
deffus une tifane faite avec les cinq racines 
apéritives ;, à la dofe de demi-once de cha- 
cune, dans un por & demi d’eau qu'on fait : 
bouillir jufqu’à diminution d’un tiers. 
! Puifque, comme je l'ai déjà dit, les 
adultes font moins fujers aux maladies con- 
vulfives, parce que la fibre nerveufe eft chez 
eux plus folide; que chaque organe jouit 
d’un reflort plus fort, & par conféquent 
moins fufceptible d’être dérangé ; le danger 
de la faufle épilepfie doit être évalué par la 
force reconnue du tempérament du malade, 
de manicre que ce fera toujours le plus ro- 
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bufte qui courra plus de rifque; parce qu'il 
faut chez lui une caufe beaucoup plus vio- 
Jente pout le jeter dans cet état ; aufli la 
fauffe épilepfie eft prefque toujours mortelle 
dans les hommes : où doit donc regarder 
celle qui furvienc dans une fievre maligne 
ou peftilentielle , comme le fymptome d'une 
mort prochaine, à moins qu’elle ne foit 
l'effet de fagication qu'éprouve a ma2 
chine; dans Îe moment où la nature fait 
tous fes eforts pour opérer la correction où 
lexpulfion de la matiere morbifique , &é 
devient enfin viétorieufé , ce qu'on appelle 
une crile avantageufe, pour la diftinguer de 
telle où le malade fuccombe. 1: 
* Lorfque la faufle épilepfe elt caulée pat 
Ha qualité vénénente des plantes citées ci4 
deflus, Le danger eft très-orand , parce qu'il 
faut qu'elles äient déjà fair beaucoup de 
favage pour être parvenues à produire un 
pareil accident. L'émérique , qui eft indiqué 
comme le remede le plus sûr & le plus 
prompt contre les poifons, devient alors 
prefque inutile, 3 moins qu'on ne le joigne 
à quelques antidotes capables de corriger &e 
d'adoucir l'äcreté du poifon; mais malheu- 
reufement on connoît peu dé vrais antido: 
tes , quoique nos anciens nousenaient beau- 
coup vantés. Celui cependant en qui on à 
reconnu le plus de vertu contre les poifons 
tirés des végétaux, ef l'acide du wvi- 
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naigre; OR y ajoute la, thériaque qui ne con-. 
tribue pas peu à,en augmenter l'efficacité. : 
On fait difloudre un ou deux gros de 
thériaque., dans une ou deux onces | der vi 
haigre ; on,y ajoute fix à, huit grains de 
tartre émétique .qu'on fait. prendre au ma- 
lade; on facilite: le vomiflement par des 
copieufes boiflons d'eau tiede battue avec 
: de l'huile, | 
Lorfque les pe PH at détruits» on 
cherche à réparer | altération quel’äcreté du 
poifon a:pu caufer dans l'éftomac, les in- 
teftins, & même dans tout le genfe, Der- 
veux; (lorfqu'ils’eft introduit dans le fang ,) 
par des remedes adouciffants’, tels que le 
jait , l'eau, de poulet, dans laquelle on fait 
fondre de la gomme arabique, ou dé la colle 
de poiffon ; pour la rendre plus incraffante, 
On purge de temps en temps avec dés Méde- 
cines douces , afin d'entrainer toutes les hu- 
meurs-qui pourroient être encore impr égnées 
‘des fucs vénéneux de. la plante. On tâche 
enfuire , avec des remedes roniques, & un 
| régime analeprique , de rappeller les forces 
que les organes ont poeues par les vives 
 fecoufles qu'ils ont cfluyées dans l'effe du 
ifon ,-& comme l'eftomac eft celui qui 
fe éprouve le plus immédiarement , il eft 
auf celui qui refte le plus foible; l'ufage 
de l'opiat indiqué à l'article du ME » 
“lui fera très-falutaire, 
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:Lorfque la faufle épilepfie eft l'effet de 
l'irritation d’une pierre embarraflée dans les 
reins , il faut employer les remedes qui 
conviennent à la colique néphretique> en 
les aflociant avec les plus puiflants anti- 
fpafmodiques, pour calmer & procurer uñ 
relâchement dans les nerfs ; dont la crifpa- 
tion augmente beaucoup les accidents, en 
appliquant plus fortement les parties circon- 
voifines fur la furface inégale de la pierre, 
ce qui cft capable de caufer des inflamima- 
tions confidérables ; fuivies d'abcès qui font 
toujours mortels. ::  : EAU 
Le paroxifme de cette maladie exige l’u- 
fage des faignées , dés bains, des lavéments, 
des fomentations , des boiflons adouciffantes, 
& des narcotiques qui font reconnus pour 
les antifpafmodiques les plus efficaces. 

. L'infufon de la tige du folanum fcan- 
dens, à la dofe d’une once fur un pot d’eau, 
donnée pour boiffon ordinaire , a eu le plus 
grand fuccès : cetre plante eft diurétique, & 
en même temps antifpafmodique , pat une 
légete, vertu afloupiflante dont elle jouit, 
ce. qui la rend très-propre à remplir les in- 
dications que préfente. la maladie. 

Après le paroxifme, c'eft-à-dire, lorfque 
_ des” accidents! qu'occafonnoit_ l'irritaton 
ontété calmés , il faut travaillér à diffoudre, 
ou,du moins à faire couler dans la veflie: les 
graviets, où la pierre embatraflée.. dans les 
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feins. On peut confulter à ce fujet les au. 
teurs qui ont ecrit fur cette matiere, qui 
n'a point de) rapport avec celle que je 
traite, . & 

L'obfervation nous a appris que, lorfque 
les conduits urinaires {e trouvent embarraf- 
{és , enforte que l’urinene pouvant être tran- 
mife au dehors, eftobliate de reflier dans 
le fang , il en réfulte différents accidents très 
graves, dont le plus remarquable eft le dé- 
lire, ce qui annonce que le cerveau eft l'or- 
gane le plus fenfible à l'irritation que doit 
produire fur tout le genre: nerveux lâcreté 
d'une hunieur excréroire ; qui s'eft chargée 
des fels furabondants du fang. Cette ivri- 
tation devient quelquefois aflez confideèra- 
ble pour exciter tous les accidents de la 
faufle épilepfe, qu'il faut alors chercher à 
calmer par les remedes cités à l'article. ci- 
defflus, obfervant néanmoins d'être plus ré- 
fervé dans l'ufage des narcotiques que 
l'affoupiffement ; qui eft ordinaire dans cet 
état ; femblé profcrire. 2 GEO 4 
: Lorfque la faufle épilepfie ‘eft la fuite 
d’une fracture au crâne , il faur avoir recours 
aux moyens qu'indique la Chirurgie pour 


la cure des plaies de dareêee, 1 10 2 
“Dans les accouchements liborieux, où 
voit quelquefois furvenir. les fymptomes de 
Ja Rue épilépfies qui fouvent'attaquénr'en 
2 Îa DPPENE GPL T 2UE; TE SANT > . , 

mème temps Ja mére 8e l'énfant ; cet état 
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très-dangereux eft bientôt fuivi de la mort 
de l’un & de l’autre, fi l’on n’y porte leplus 
prompt fecours. 

Trois caules peuvent donner lieu à ce 
funefte accident. Le fang qui fe porte avec 
trop de vivacité à la cète, dans les efforts 

_vioients du travail, l'irritation que. fouffre 
Je cou de la matrice , qui fe trouvañit trop 
folide, {e prère difficilement à la dilatation 
qu'il doit louffrir, pour faire place à la rête 
de l'enfant , une hémorrhagie confidérable , 

ui laifle ja femme. dans un état de foibleffe 
â grand ; que fes organes ne font plus ca- 
pables d'une aétion réguliére, ;! ©}: 1 

Dans le premier & le fecond cas, il faut 
promptement faigner la malade, lui faire 
mettre les pieds dans l'eau riede, & termis 
ner le plutôt poññble. l'accouchement, en 
tâchanc de dilater aflez l’orifice de la ma 
trice, pour pouvoir introduire la main, & 
tirer l'enfant pat les pieds, dans quelque firua- 
tion qu'il {e trouve, parce qu'il feroir on ne 
peut pas plus imprudent d'attendre dans cet 
état l'accouchement naturel. A l'égard du 
troifieme cas ; fi on ne peut venir à bout de 
terminer fans délai l'accouchement pour faire 

… cefler l’hémorrhagie, qui ne fauroirtarir que 
par ce moyen; on doits'attendre à voit 


 pédit bientôt Ja--mere &l'enfantssil faut 


<confülter là- déffas, Moriceau, Puzos 8 
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CHAPITRE IIL 
De l’Epilepfie. 


Ux corps organife, dont la fubftance 
jouit de cette finguliere propriété de réa- 
gir, avec une force fupérieure à l’aétion de 
celle qui l'a mis en jeu, compofé de diffé- 
rents organes ; qui par une ftructure parti- 
culiere, dont nous n'appercevons que la 
fuperficie la plus orofliere, ont chacun 
des mouvements différents en force, vîrelle, 
& direction, mais combinés de manière 
qu'ils concourent mutuellement à entretenir 
dans ce corps le jufte équilibre d'action & 
de réaction, qui conftitue la vie de l'ani- 
mal, préfente à nos yeux une machine fi 

compliquée , qu'il faudroit être fon propre 
créateur, pour connoïre toutes les caufes 
de certe multiplicité de phénomenes que 
l'obfervateur remarque en elle. : GERS 
Qu'on ne foit donc pas furpris de ren- 
contrer dans Îles fympromes à certaines 
maladies , des fingularités qui paroiflant s’é- 
loigner des regles ordinaires que la nature 
fuit dans fes opérations ; mettent en défaut 
les principes Les mieux fondés de la: Méde- 
CIRE, . A 
AR, L'animal 
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L'animal eft une machine dont la mécha- 


nique ne fauroit fe confidérer qu'en'graüd ; 
. mais parce que la chaine des détails ne peut 


être fuivie d’un bout à l’autre, doit-oh fa- ” 


crifier les connoïflances acquifes, à celles 
ui reftent encore cachées fous le voile 


myltérieux de la nature? Non fans doute; : 


il faut au contraire , fans s'écarter des prin- 


cipes déjà fondés fur nos connoiflancesreéel- 


les, travailler fans ceflé ‘à la découverte de 


nouvelles vérités ; &'né pas fe rebuter de les ” 


voir germer fi lentement." " ! 
L'épilepfe eft une maladié du caractere 
décelles que je viens de citer; fes fympromes 


ne’préfentent qu'un fpedtale effrayant de * 


trouble & de défordre dans l’économie ani: 


male , que l'obfervateur a confidéré jufqu'à ” 


préfent, fans en découvrir 14 caufe immé- 
diate; mais quelque difficile que paroifle 
certe découverte, je nai point craint de 
travailler à fa recherche. Guidé par les'lu- 


mieres qui m'ont déjà fair apperceyoir la | 


caufe prochaine de Ia’ catalephe, j'ai ofé me 
flatter de ne pas travailler fans fuccès: * ? 
En comparant les fympromes de l'épilep- 
fie: avec les caufes éloignées que tous'les 
auteurs lui ont reconnu, on a lieu dé foupz 


çonner que fôn véritable fiége ‘eft dans’ le 


fens intérieur, & qu'une Violente agitation 


_ de‘cet- organe en elt la caufe immédiate : 


E 
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cette agitation eft telle, qu'il n'eft plusen 
état de recevoir les -impreflions des fens 
extérieurs, comme cela lui arrive dans les 
accès violents de colere;ou de quelques autres 
vives paflions qui le rendent infenfible à 
toutes les, impreflions étrangeres à l’objet 
ui l’occupe., 
L'état du fens intérieur dans l'épilepfie, 
feroit donc diamétralement oppofé à celui 
où il fe trouve dans la catalepfe ; puifque 
dans ce dernier, fon refñort eft perdu, de 
maniere qu'il demeute fans aétion, & que 
dans le premier , il jouit au contraire de 
toutes f forces , qu'elles paroiïflent même 
augmentées , au point de faire éprouver à 
tout le genre nerveux les plus terribles effets 
de {on action, | Lt 
Rien ne refflemble plus aux. démonftra- 
tions de fureur & de rage que donne un 
animal naturellement féroce, lorfqu'il eft 
vivement irrité, que les acciderits épilepti- 
ques. Les violentes contractions de tous les 
mufcles du corps, de ceux du vifage qui en 
rendent l’afpect effrayant , les yeux qui fem- 
biens fe porter hors des orbites, tels qu'on 
les remarque dans les perfonnes furieufes , 
les cris ; les grincements de dents, l’écume 
qui fort de la bouche , tout annonce que le 
fens intérieur eft alors affecté ,; comme il le 
{eroit dans un mouvement de colere poulle 


ses Nerss, 10Ç ! 


jufqu'à la rage; il eft des fujers en qui les 
ch: dois épileptiquès repréfentent une 
p* onne frappée de la plus vive rerreurs on 
es voit tout tremblants, les yeux hagards, 
chercher à fuir l’objet imaginaire qui les 
effraie, en pouflant des cris plaintifs, qui 
tiennent du gémiflement: ce qui nous an- 
nonce que l'épilepfe eft une affeétion du 
{ens intérieur, dans laquelle cet organe à 
reçu des impreflions femblables à celles qu'il 
éprouve dans la colere ou la frayeur. Cette 


opinion paroït confirmée par l’obfervation: : 


qui nous apprend que les accès d'épilepfe 
ont fouvent fuccédé aux excès de ces deux 


paflions. Pour foutenir la théorie que je : 


_viens d'établir fur épileplie, par toutes les 

reuves dont elle eft fufceprible, il me refte 
à traiter des variétés de cette maladie , & 
des caufes éloignées qui peuvent y difpofer 
le fens intérieur. 

Par rapport à fes variétés , j'ai déjà fait 
voir celles qui fetrouventdansfes fympromes, 
dont les uns repréfentent tous les fignes d’un 
excès de colere ; & les autres ceux de la plus 
vive terreur; il faut ajouter la différence 
qu’on remarque dans la violence des acci- 
dents. On voit des fujets qui combent fur 


le champ ; comme s'ils euflent été terraflés 
par le bras le plus vigoureux ; qui po 
es bêtes : 


des cris femblables aux hurlements 
| Eij 


. 
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féroces, qui s'agitent par des contorfions 
violentes de tous les membres, grincent des 
dents; répandent beaucoup d’écume par la 
bouche : trifte effet des mouvements violents 
de la poitrine, qui éprouve alors les plus 
grandes difficultés à opérer la refpira- 
tion. Ces fymptomes font fuivis de dé- 
jetion de matiere fécale ; d'urine, & fou- : 
vent de la perte de l'humeur féminale. Après 
Je paroxifme , les malades ne confervent au- 
cun fouvenir de ce qui vient de fe pañler, 
mais l'état de ftupeur & d’accablement où 
ils fe trouvent, eft pour eux un funefte ref- 
fentiment des cruels accidents qu'ils viennent 
d'éprouver. in 14 
Dans d’autres,ces fymptomes font plus lé- 
gets; ils ne tombent pasaufli promptement, 
on en voit même qui s’agirent ,& courent çà 
& là, fans perdre l'équilibre; quelques- 
uns reftent affis ; il en eft qui confervent un 
reflouvénir confus de leur état. | 
Les paroxifmes different aufli par leur : 
durées ils font très-longs dans quelques- 
uns, & dégénerent quelquefois en ‘vraie 
apoplexie; dans d'autres , ils font courts, & 
Jaiflent à peine un léger reflentiment de Fa- 
gitation où vient de fe trouver le malade, 
Afin de rendre plus fenfible les effets des 
eauies éloignées de l'épilepfe fur le fens in- 
vérieur, je dois appeller certains phéno- 
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menes que cet organe offre à l'obfervateur 
. attentif, & qui donnent la folution de bien 
:- des difficultés qu’on ne fauroit réfoudre fans 
. Jeur connoiflance: 1°. Le fens intérieur eft 

de tous les autres organes. le plus mobile , 
& celui en même temps qui confetve le plus 
long-temps les mouvements qu'on lui im 

prime. Voyez ; pagexxx], 
2°, Sa force réactive elt telle que Fim- 
reffion qui luieft communiquée par un des 
Es extérieurs ; eft capable d'exciter en lui 
la plus vive agitation : on a vu des perfon- 
.nes.en qui le feul.afpeét de certains objets 
.caufoit le plus grand défordre , pat la réac- 
__tion-du fens intérieur fur toute la machine, 
. 3% La mobilité de cet organe ; ainfi que 
celle de tous. ceux qui compofent l'animal , 
:augmenteen raifon directe de leur délicatelle, 
- ce qui rend les femmes &c les enfants qui 
ont la fibre naturellement délicate, plus 
| fujets aux maladies nerveufes que les hom- 

: mes, en qui elle eft plus ferme, 

… 4% L'obfervation nous inftruit encore 
- d'un phénomene fingulier qu'il'eft très-inté- 
--teffant dé remarquer. Lorfque le fens inté- . 
--ricuf d acquis ce degré de mobilité, pouffé 
- au-delà de celui qui eft néceflaire pour 
. maintenir la régularité de {on aétion, & 
--qu'il à été une, fois ébranié par la fecoufle 
: d'une vivé impreflion,de même que la corde 
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d'un inftrument entre en vibration, 
quand on fait réfonner celle qui eft à fon 
uniffon, tous les mouvements qui lui ont 
été communiqués lors de cette vive impref- 
fion , fe renouvellent à la plus petite caufe ; 
qui conferve quelque rapport avec celle qui 
a caufé le premier ébranlemenrt. 

Tant que l'organe du fens intérieur con- 
fetve le ton nécellaire pour répondre à l’ac- 
tion des fens extérieurs, par une réaction 
réglée, & propottionnée au mouvement 
qu'il en reçoir, on lui voit diriger routes 


les fonctions animales, chacune dans fon 


ordre naturel, de maniere qu'elles con- 


. courent toutes à procurer à: l'individu le 


plus grand bien phyfique poffible. Cet état 


. avantageux du fens intérieut ,n'eft cependant 
| pas encore fi ftable qu'il ne uifle {ouffrir 


quelque irrécularité ,à l'occafion d'une trop 
vive impteffion, puifqu'on voit des perfon- 
nes très-bien conftituées , frappées jufqu'à 
pee quelquefois la An LS ; par la 
utprife d’un objet inattendu, que la crainte 


ou la haine leur rendoir défagréable; on 


fait combien ces mêmes caufes doivent de- 
venir plus fenfibles , fur celles en qui le fens 
intéricur eft plus délicat , & par conféquent 
plus mobile, D'après ces principes, Les cau- 
{es éloignées de l'épilepfe doivent être di- 


: vifces en internes & externes. Les internes 


& . | 
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font celles qui affectent les organes du fens 

“intérieur , foit en le rendant trop délicat, 

_foit en altérant fon organifation. Les pte- 

mieres peuvent prendre leur fource ou dans 

” un dérangement général de tous les organés, 

* où dans celui de quelques-uns en particu- 
lier, 

I eft aifé de comprendre que le fens 
intérieur ne peut manquer de participer au 
dérangement général de toute la machine, 

_ puifqu'il en eft un des principaux organcs, 
‘ Quant aux dérangéments, particuliers qui 
euvent dévenit la caufe de fa trop grande 
délicatéffe, & 1: difpofer par-là aux atta- 
ques d'épilepfie, j'ai fait voir dans mes re- 
* cherches fur les vrais principes de l’animalité, 
2 sos regne “entre le cerveau , qui eft le fiee 
du fens intérieur, & la région épigaltrique, 
un commerce intime de réaction , qui rend 
ces deux organes en quelque fagon dépen- 
dants l'un de l'autre. Voyez, page xxxiij, L’af- 

” fection contre nature de rousles vifceresren- 
"fermés dans cerre région, lorfqu’ellé fé trouve 
pouffée à un certain degré, portera donc 

_ néceffairément fes mauvais effets jufque dans 
 ‘Jefens intérieur. Les faburres de l’eftomac, 
du canal inteftinal , la préfence des vers ou 
‘d’une bile érugineule qui irritent leur tuni- 

‘que nerveufe, une obftruction du foie , de la 
rate, du pancréas, uné érofon du dia- 


E iv 


5 À 


% | 
110 TrAtTE DEs MALADIES. 


phrayme, font autant de maladies qui peu 


vent devenir les caufes éloignées de l'épi- 
lepfe. Les affections de la matrice dans 
. les femmes , peuvent auffi devenir la caufe 
_ éloignée de cette maladie, par la correl- 
pondance de cet organe avec celui du fens 
intérieur. Perfonne n'ignore l'influence des 
defiss voluprueux fur He ofganes-de la ge- 
nération de J'un & de l'autre fexe. Ces 
mouvements agréables qu'ils excitent dans 
AR animal, érant les, effets de Ja communica- 
tion qui rogne entre ces, parties & fe fens 
intérieur » n'ont plus lieu dans celui où 
getre communication a été détruite par la 
.mutilarion, & les 6bjers qui, auparavant 
sagitoient ie fens intéricut de la plus. vive 
opmonon ; ; 06 font plus capables d d exciter 
en. lui aucun Mouvement. 
ni ft ‘encore: une caufe, interne, de 1e a. 


2 


Le 


dr 02 dont le fie 1cge Par. {on éloignement 
dei celui du fens inréieur, prélente un phé- 
_ nomene “difficile à à expl iquer;. c'eft celle qui 
_ paroit. naitre à l'extrémité de quelques-uns 
_ des membres enforre que le malade; avant 
que de tomber dans F accès; eflent dans cette 
_putie un douleur. & ou un engourdiffement, 
‘Ou un froid qui. Je fifi, & qui monte de 
“l'endroit où il a commence à fe faire fi fentir , 
HE à la tête, & alors les accidents d'e cpi- 


“leplig f déclarent. AREA ec, 
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+ Quoique la communication du fens in- 
térieur avec tous les membres de l'animal, 
dont il dirige l’aétion, paroiffent favorifer 
le fentiment de ceux qui prétendent que la 
caufe de cette efpece d’épilephe réfide réel- 
‘lement dans l'endroit d’où elle paroïc tirer 
fon origine , il eft cependant difficile de 
comprendre comment elle eft en état d'oc- 
-cafionner dans le fens intérieur des accidents 
fi graves, Ne pourroit-on pas croire que 
ces reffentiments ne font que des fympto- 
mes de l'affection qui réfide dans le cerveau, 
qui par certaines difpofirions font éprouver 
ces fenfarions trompeules ; comme celles 
qu'on remarque dans les perfonnes à qui on 
a coupé un membre ; & qui fe. plaignent 
quelquefois d’une douleur au bout du doiot 
d'un pied dont ils font privés depuis long- | 
temps ? ma 4 F En, 
Au refte,ileft peu intéreflant de décider 
lequel de ces deux fentiments eft le vrais 
ils pourroient l'être tous deux dans différents 
fujets, mais ils ne fauroient rendre le traite- 
ment de cette maladie différent. 7 
Les: caufes internes de l'épilesfie peuvent 
auffi fe rencontrer dans l'organe même du 
fens intérieur, ou dans des parties circon- 
voifines. Ce feroit ici lé lieu d’agiter une 
queftion qu'il neft pas peu intéreflant d’é- 
claircir ; faveir , dans quelle païtie du cer- 
| E v 
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veau téfide l'organe du fens intérieur. Les 
“echerches anatomiques les plus exactes 
n'ont encore jeté aucune lumiere fur cette 
matiere ; la fubftance du cerveau n'eft pas 
de nature à en laiffer facilement développer 
Ja texture. Quelle route donc choifir pour 
‘parvenir à cette connoiffancé ? Celle de l'ob- 
Aervation. Si on enfonce un poinçon dans le 
cetveau d’un chien, il ne donne aucun figne 
de douleur, qu'au moment que le poinçon 
eft parvenu à la bafe de ce vifcere, qui eft 
l'endroit où tous les nerfs viennent abourirz 
Panimal tombe alors en convulfions, & 
eurr avec tous les fympromes de l’épilep- 
fe : ce qui femble défigner cet endroit pour 
le fege véritable du fens intérieur, Cette 
opinion paroït confirmée par l’obfervation 
des fujets morts épilepriques ; en qui on à 
le plus fouvent découvert aux environs de 
la bafe du cerveau des tumeurs, des con- 
crérions, des érofions, & des amas de 
marieres ichoreufes ; qu'on ne pouvoit mé- 
connoître pour être les véritables caufes de 
lépilepfie, & qui en effet font celles que 
tous les Auteurs ont reconnues pour Îles 
caufes idiopathiquesde cette maladie, en les 
diftinguant de celles qui n'affeétent que 
fympathiquement le cerveau. nie 
_: Les caufes externes de l'épilepfe pren- 
nent leur fource dans tout ce qui eft capable 
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de communiquer au fens intérieur de trop 
vives fecoufles , comme un excès de colere 
ou de haine, une frayeur qui faifir tout-à- 
coup par ‘la préfence d'un ‘objet hideux', 
d'un péril éminent, d’un bruit effroyable . 
auquel on ne s'atrendoir pas, Ces caufes 
ont toujours un effet proportionné à l'état 
du ‘fens intérieur; c'eft-à-dire, que celle 
qui feroit capable de faire la plus vive. ii 
preflion fur une perfonné extrèmement dé- 
Jicate, ébranleta à peine celle qui jouit 
d'une conftitution plus robufte; c'eft par 
cette raïfon que Les accès d’épileplie {ont 
“plus communs la nuir que le jour, parce 
que dans je filence des ténebres ; & äu milieu 
du repos qui favorife Le fommeil , le réflort 
‘du fens intérieur eft. moins tendu que pen- 
dant le jour où il fe trouve foutenu par 
Ra diverfiré des fenfations'que lui commu 
nique fucceflivemént lation des fens exté- 
tieurs; c'eft encore par cette même railon 
que les terreurs paniques nous faififlenc pli 
tôt la nuit que Îe jour ; dans lé fommeil qué 
dans la veille. Il'eft peu de perfozhes qui 
ens endormant n'aient quelquefois éprouvé 
combien une idée défagréable" qui {© pté: 
fente à lefprit ; fatigue alors beaucoup plus 
Vimagination,qu'elle ne lauroit fait pendant 
k jour. A AR RS 
"Toutes ces obférvations noùs démontrent 
. E vj 
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que lxtrop:grande mobilité du fens intés 

Meur, eft Ja ,caufe prédifpofante, de lépi- 
Jepfe, :&  quune, impreflion trop vive, 
communiquée à, cet organe, enjcft, la caufe 
.déterminante. APR HAT FLE AS 
. D'après une théorie qui nous inftruit fi 
-clairement du’ fiège de l'épilepfe,. de fa 
_çaufe immédiate ; & de fes caufes éloignées, 
rien v'eft plus facile que de faifir, les indi- 
cations curatives que préfente cette maladie. 
Elles confftent à rétablir, dans l'organe du 
fens'intérieur , le ton & la force néceflaires 
à la fibre qui le compofe, pour maintenir 
la réoularité de. fon action,. & à éloigner 
tout ce qui eft capable de lui communiquer 
detrop vives impreflions ; mais quelque 
fimples,que: paroiflent ces indications’, elles 
n'en font pas moins difficiles à. remplir, 8 
lexpérience nous, apprend combien nous 
devons peu compter fur les remedes, quon 
à jufqu'à prélent. employés pour combattre 
certe. fumefte maladie, Les dificulrés qu'on 

- éprouve à en ropérer la cure, tiennent au 
fecrer le plus important de: l’art de guérirs 
dont la connoiflance enrichiroit la Méde- 
cine de la plus importante découverte ; mais 
la nature pi s'étre réfervée feule.ce fecrets 
qui confifteà rendre à la fibre animale d'une 
maniere ftable & conftante, le ton. &. la 
force qu'elle a perdue. Tous les rémedes 
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que Les Auteurs ont proprofés pour. cet objet, 
n'ont qu'un effet trompeur &, momentané; 
ils bandent le reflort de la fibre fans, la 
foruifier ; de maniere: qu'après leur action » 
elle refte néceflairement plus foible qu'au- 
Hp c'eft à quoi fe réduifent routes 
es vertus de ces cordiaux, fi vantés chez 
des anciens Médecins, mais que l’ expérience 
a fi jufement décrédirés parmi. les. mor 
dernes. d'à tags 
Privés in oi deal perle punk 
il-éconnant de rencontrer tant de maladies 
contre lefquelles on épuife vainetnent toutes 
Jes reflources de la Médecine, puifque tous 
les. moyens: qui elle indique. Le bornent 
refque toujours à combattre ou,à détruire 
Ja caufe des maladies, fans pouvoir rérablic 
les dérangements, qu'elles ont occafionnés 
dans, la machine? Par les faignées , & les 
anti-phlogiftiques »10n vient. à bout de dé 
truire, l'inflammation du: | poumon ou. de 
quelqu autre, vileere ; 5 mais la foibleffe, des 
vaifleaux dont le reflort a 6 été forcé ; par l'a 
bondance, du fans qui sy, eftipôrté. ne 
fauroit € être rétablie que par la nature; qui 
fouvenr. n'eft. lus en, état de, arfaire pin 
TEE ” d'où il réfulre une : e ibleffe. har 
bituel &. dans . ha. partie, qui en aliere ROUE 
tou ours les, fonétions, thai” | 
nt NOUS NE POUVONS NOUS. flarer «4 rdre 
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à la fibre animale le ton qu'elle a perdu sf 
nous ne poflédons encore aucun remede 
qui jouiffe de cette précieufe propricté, quel 
‘moyen nous refte-t-il pour combattre une 
maladie telle que l'épilepfe, dont le fiege 
réfide dans l'organe le plus délicat de l'a- 
nimal, & la caufe prochaine dans la foi- 
bleffe de fa fibre; & quand on feroit allez 
heureux pour trouver ce remede fi defire, 
quelle difficulté ne rencontreroit-on pas à 
Je faire parvenir jufque dans la texture fi 
déliée de l’organc du fens intérieur? Ne 
pouvant rien contre la caufe prochaine de 
lépilepfie, contentons-nous d'attaquer fes 
caufes éloignées, & Haiflons à la nature le 
foin d'achever notre ouvrage. TT 
Si les caufes éloignées de l’épilepfe font, 
comme nous l'avons annoncé, différentes en- 
trelles, on auroit tort d’avoir recours à 
des fpécifiques pour la guérir : auffi ceux 
qu'on a vantés jufqu'à préfent, ont bien 
prouvé par leur inefficacité, le peu de con- 
fance qu'ils méritoient auprès du vrai 
Médecin. Parmi les caufes éloignées de 
l'épilepfie dont j'ai donné l'hifloire , il s’en 
trouve plufieurs qui font incurables , com- 
æe celles qui réfident dans le cerveau, qui 
dépendent de quelque carie aux os de la 
bafe du crâne , d’une exoftofe qui comprime 
le cerveau, d’une érofion dans fes mem 


Ce ges NeER#S Try 
“branes, de quelque varice dans fes vaif- 
‘feaux, ou enfin de l’amas de quelque ma- 
-tiere ichoreufe dans fes ventricules. Toutes 
ces maladies que l’Art ne fauroit détruire, 
"me nous laiflent aucune efpérance d’une cure 
‘radicale, heureux quand on vient à bout 
de rendre les accidents moins graves & 
moins fréquents ; par le régime & par quel- 
ques remedes alrérants. SPP E 
Tout Médecin fair que les maladies chro- 
niques ; telles que les ulceres , les exoftoles , 
les varices, & enfin toutes celles dont je 
“viens de parler, augmentent & diminuent 
‘alternativement; & cela, par les variations 
“que l'état du malade éprouve, foit dans les 
changements de l’athmofphere, foit dansceux 
des humeurs qui peuvenrfe vicier;ou en quan- 
tité, ou en qualité ; ce qui eft prouvé par l'ob- 
fervation de ces maladies lorfqu'elles font 
“externes. On remarque, par exemple , qu'an 
“ulcere dans le cours de fa durée, même 
Jorfqu'on le traite le plus méchodiquement, 
“préfente fucceflivement ‘des différences en 
bis ou en mal. Ces variations nous expli- 
Dre pourquoi les accès d’épilepfe font 
ans Certains temps moins graves & moins 
- fréquents, que dans d’autres, parce qu'ils 
fuivent F'érat des maladies qui les occa- 
fionnent. ; 
Les faignées dans les fignes de pléchore 
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fanguine; les purgatifs dans ceux des hn- 
meurs ; les alrérants lorfque la qualité en eft 
.viciée; les roniques quand la fibre paroït 
relichéc; les délayants & les bains lorfque 
elle eft trop roide, font les remedes géné 
raux que l'Art indique dans l'état que je 
viens desciren AE EN AE 
Mais pour attaquer plus particuliérement 
les caufes de l’épilepfe, il faut bien obfer- 
ver le tempérament du malade, s’aflurer de 
fa nature , & du vice qui domine chez lui. 
J'ai remarqué qu'une affection fcrophuleufe 
-ou rachitique , dont les accidents fe por- 
roient fur les os du crâne, ou fur les glandes 
du cerveau , ou fur fes membranes , éroir fou- 
vent la caufe primitive à laquelle on devoir, 
dans certains fujets , rapporter l'épilepfie. Il 
faut alors employer les remedes qui con- 
-viennent à ces maladies. Les purgatifs , les 
fondants, & principalement les fudorifiquess 
{ont ceux qu'on doit choifir. Pour. donner 
à ces remedes route l'efficacité donr.ils font 
fufcepribles ; 8& en même temps plus de fim- 
-plicité,on les affocie les uns avec les autres, & 
_-onen continue long-temps l’ufage:car la conf- 
tance dans le Médecin & la patience dans 
le malade , font abfolument néceffaires pour . 
les maladies, chroniques, & fur:tout pour 
cellés dont nous crairons. Lors même 


qu'il'eft impoffble. de les guérir: radicale- 
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- ment, ‘fi on eft aflez heureux de trouver un 
moyen d’en-adoucir. les accidents  & de 
4 les rendre plus rares, je ne vois pas pour- 
quoi on ne les mettroit pas continuellement | 
en ufage. On peut effayer avec efpérance | 
. de fuccès ; l’ufage de la tifane fuivante, 
Prenez fafepareille coupée & refendue 
une livre, gayac rapé demi livre, efquine 
quatre onces, racines de bardane , & d’éluna- 
campana, de chacune quatre onces; faites 
… pendant ‘fix heures bouillir le tout dans 
douze. pots d’eau. Il faut fufpendre dans le 
… vafe un nouet dans lequel on à mis quatre 
. Onces d’antimoine, concafñlé, & un groë 
de fel de attre ; bien luter enfuite le 
couvercle avec de Ja. pâte, Au bout des fix 
… heures, ajoutez une Once de rfhubar be, 
_ ARIe onces dé fene monde, de camomille 
romaine. deux OnCes ; de cumin une once, 
ARR le | PO » faitesencore bouillir pen- 
” dant une demi-heure; coulez enfuite la li- 
. queur, mettez la dans une bafñline, avec trois 
” livres de caflonade ; faites bouillir pendant 
demi-heure, & enlevezl'é écumeà mefure qu el: 
le fe forme ; retirez du feu , & lorfque la li- 
queur fera refroidie, vous y véïlerez fix 
buses d'en deyies dans laquelle vous au- 
rez fair infufer un gros de mouches çan- 
tharides. Verfezenfuite la liqueur dans des 
“bouteilles bien bouchées au il faut ç cenir dans 
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un endroit frais pour être confervéé; la dofe 
eft de quatre onces le matin à jeun,& autant 
quatre heures après le diné. On peut ajouter 
dans cette tifane des poudres céphaliques 
& antifpafmodiques , telles que celles de 
utrerte, de valériane, & de pivoine, à 
a dofe d’un demi-gros dans chaque verre; 
l'huile animale de Dipel , à la dofe de huit 
à dix gouttes; on fubftitue à cette huile celle 
de fuccin, dont la vertu eft cependant in- 
férieure.. Il faut favorifer l'effet de ces re- 


medes par un régime, qui cônffte à peu 


manger; & des chofes légeres, comme du 


mouton rôti, du poiflon fur le gril, des 


œufs frais, peu de foupe, & jamais miton- 
née, de l'eau bien légere pour boiflon or- 
dinaire. (4) Si le malade préfente des fignes 
de fécherefle dans la fibre; on lui fait prén- 


: dre de temps en temps des bains; il eft auf 


très-intéreflant d'établir de larges cauteres , 
our ouvrir à la nature des voies qui faci- 
frs liflue des humeurs qui furchargent 
ces tempéraments : On à VU Ce. mOyen pro- 
urer de grands foulagements dans l'épilep- 
fie; quelques Auteurs l'ont même regardé 


| (a) Ce remede.a guéri plufieurs épileptiques. 


. J'invice les gens de l'Art à ne pas le négliger dans 


les cas que je viens’de citer, 
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comme .un fpécifique de cette maladie. Si 
ces remedes ne détruifent pas entiérement 
la maladie, on eft du moins sûr d'en dimi- 
nuer beaucoup les accidents, & de rendre 
les accès moins fréquents. 

Quand on a lieu de foupçonner que les 
faburres de l'eftomac & des premieres voies 
occafionnent l'épilepfe , ce qui eft annoncé 
par les douleurs que le malade reflent dans 
ces parties avant que de tomber dans l'accès , 
- qui font ordinairement fuivies où précédées 
de vomiflements de matiere bilieufe , ‘de 
* couleur jaune ou verdârre & quelquefois 
noire; il fant alors, par tous les moyens: 
que l'art indique , en procurer l'évacua- 
tion, & en prévenir le rerour , après les 
avoir détrempes par d'abondanres boiflons 
d’une tifane fimple, ou d’une eau de pouler, 
+ ou d’une décoétion d’orge. On fera prendre 
Pémétique ,; que l’on répétera fuivant que 
 Fabondance des humeurs l'indiquera ; on 
+ donnera enfuite les purgatifs , pour achever 
d'entraîner celles qui fe trouvent dans les 
_inteftins , & lorfqu'on aura lieu de croire 
que les premieres voies font nettes , on 

travaillera à en rétablir la force par les 
” ftomachiques, tels que ceux que j'ai indiqués 
à l'article du Priapifme. | 

Si on a lieu de foupçonner que les vers 

foient. la caufe de cette maladie, il faut 
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“ 


avoir recours aux remedes indiqués, pages 


OI & fuiv WA ve PET ' 
Si ce font des obftruétions dans quelques 
vifceres du bas-ventre, on cherche à les 


détruire par les fondants & les apéritifs ; 


en choififfant ceux que l'obfervation nous 


a montrés plus efficaces. La terre foliée de 
tartre » à la dofe de demi-gros, foir & 
matin, dans un verre de petit lait, avec 
unc once de firop des cinq racines apéritivess 
eft un remede en qui j'ai toujours reconnu 
beaucoup de vertu contre les obftruétions 

Lorfque l'épilepfe dépend d'une affection 
contre naturé, dans la matrice, il faut 
tâcher de rétablir dans cet organe les fonc- 
tions qui en font pq » par les diffé- 
rents emménagooues, dont on trouve les 
plus cfficaces indiqués page 96.. 

La caufe de l'épilepfe qui femble venir 
de l'extrémité de quelque membre, nar 
les douleurs qui s’y font fentir,ou par la fen- 
fation d'une vapeur froide qui s'en éleve, 
avant l'accès , & fe portejufqu'à la têre, ne 
nous laiflent aucun choix fur les remedes 
quil faut employer. pour la combattre, 
parce qu'il eft impoflible de s'aflurer fi 
cette caufe réfide réellement dans cette par- 
tie, ou fi une affection particuliere du 
cerveau n occafionne pas, comme je l'ai dit, 


. ces fenfations trompeufes; nous ne pouvons 


fctvation nous apprend, On a vu qu'une 
forte ligature du membre qui patoït affecte , 
p'évenoit , ou du moins rendoir lés accès 
moins violents : ce qui nous montre qu'en 
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donc confulter à ce fujet , que ce que l'ob- 


attaquant la caufe de l’épilepfie dans cet 


endroit , auel que foit le vrai fige de 


“cette caufe; on peut en détruiré ou en 


adoucir l'effet, | 

Il faut pour cela effayer différents moyèns 
jufqu'à ce qu'on ait rencontré le plus 
avantageux. La ligature du membre, die 
le temps que le malade commence à ref- 
fentir les avant-coureurs de l'accès , eft le 
premier remede indiqué , celui même 
auquelon doit toujours avoir recouts. 

Si lemembre ou l'endroit d'où paroït venir 
la caufe de l’épilepfe étoit fenfiblement 
affecté de quelques maladies, comme d’une 
cafie, d'un ulcere, d'un corps etranger qui 


irritaflent quelques parties tendineufes, ilfau- 


droit , par tous les moyens qu'indique la 
Chirurgie, en tenter la cure. Si au cortraire, 
on n'y reconnoït aucune maladie, il fant 
avoir recours aux bains dans l'eau tiede, 
le vin aromatique, dans le fable échauffe 
LT 2 + . . À 

à l’ardeur du foleil ou au four , aux frictions 


feches , où avec les huiles aromatiques, les ! 
huiles antifpafmodiques , telles que calles 


b 2 
4" 


dé Dipel, de fuccin, &e 


à 
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Quand ces remedes'n'ont pas eu le fuccès : 
qu'on defire ; on applique fur la partie 
des emplatres épifpatiques ; les pierres à 
cautere ; on va jufqu à y appliquer le feu ; 
on fait fuppurer les plaies qui en réfultent , 
on a même foin de les entretenir ouvertes 
long-temps après la guérifon du malade; 
fi on a eu le bonheur de l'obtenir. 

Nous avons dit que l'épilepfe pouvoit 
naître d’une caufe externe, fans qu'on püt 
foupçonner dans le fujer aucun vice capa- 
ble de la produire ; finon une trop grande 
délicatefle dans l'organe du fens intérieur. 
Nous avons fait voir comment ces caufes 
externes agifloient , & comment la premiere 
impreffion qu'elles communiquoient à cet 
organe pouvoit fe renouveller. | 

La cure de cette efpece d’épilepfie, con- 
fifte à écarter du malade tout ce qui con- 
ferve quelque rapport avec la caufe qu'on 
fait avoir donné lieu au premier accident, afin 
de rendre, autant qu'il eft poffible, les accès 
rares, parce queleur fréquence affoiblit de 
plus en plus l'organe du pe intérieur. Elle 
confifte encore à prefcrire au malade un 
régime qui tende à.fortifier toute l'habitude 
de fon corps. L'obfervation nous apprend 
que; lorfque dans les enfants , l'épilepfie 
dépend d’une caufe externe, & qu'aucun 
vice dans la machite n'entreriènt cette 


L 


_des boiflons fermentées & qui ont beau 
coup de montant ,; comme les vins fameux, 
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maladie, elle fe guérit ordinairement à l'âge 
de puberté, temps auquel la nature deve- 
loppée abandonne le foin de l’accroiffement, 
pour s'occuper de celui de donner aux 


CM 


organes le ton & la force néceflaires à leufs : 


fonétions ; ce qui a fait dire à Hippocrate, 


que , fi l'épilepfe ne fe guérit point avant 


la vingtieme année du fujet, elle devient : 


incurable, nee 
On doit donc aider la nature dans {on 
ouvrage, pour en accélérer la perfection. 
Le travail de corps; l'exercice modéré, la 
diffipation ; le fejour dans une campagne, 
fituée en bon air ; font les moyens reconnus 


les, plus efficaces pour fortifier le tempéra-. 
ment, Il faut prefcrire au malade un régime, 


qui fans être trop févere, prévienne les 
indigeftions & les amas d'humeurs mal 


è * 
élaborées; on lui défend Pufage de tous 


les aliments qui portent à la têre , comme 


l'ail ; l'oignon ; le: poireau ; les’ viandes 


noires, & routes celles qui font indigeftes;. : 


la biere trop. houblonnée; on lui recom- 
mande d'éviter les vapeurs: de charbon, 
& de toutes les fubftances qui affectent le 
cerveau; on lui fait prendre de temps. en 
temps des antifpafmodiques, qu'on choifit 
parmi ceux qui font reconnus pour avoir 
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plus de vertu : tels font les poudres de 
guttette , de racines de valériane fauvage, 
de pivoine;de béroine; l'eau dé cerifes noires, 
de tilleul, de primevere, de caille- lait, 
de reine des prés, de muguet; l'huile ani- 
male de Dipel , celle de fuccin ; l'huile 
aromatique de Silvius. J'ajouterai à ces 
différents remedes , le’ quinquina , dont la 
vertu ne fe borne pas à réprimer les accès 
fébrilles , mais qui jouit encore de celle de 
calmer & fouvent de détruire les affections 
qui font carackerifées par des paroxifmes pé- 
riodiques; c'eft fans doute fa qualité auftere’, 
qu'il tient d'un fel terreux', {emblable à 
l'alun, que lui vient la propriété qu'il a 
de’ communiquer à LS bre & princi= 
palement à celle qui compole les organes 
des premieres voies fur laquelle il a une 
action plus immédiate, le ton & le refort | 
qu'elle a’ perdus , ce qui ranime lation 
des’ forces centrales ; ‘d’où ‘dépend celle 
detous les autres organes. Quelques Au- 
teurs ‘indiquent Je cinabre; mais je crois 
cetté’ fübftance’ fans ‘vertu ; ‘parce qu'elle 
eft'abfolument infoluble dans noshumeurs, 
& "jai remarqué’ que ceux à qui on fait 

rendre du hate Re rendent par les felles, 
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ai © Des Convulfions: 
L Es convulfions générales dans lefquelles 
le fensrintérieur ne paroït point:affeété , & 
-qui font l'effet de l'irritation ,quecommu- 
niquent au genre nerveux certaines maladies, 
comme. les fievres malignes, le. colera- 
morbus, les douleurs néphrétiques ;!la pi- 
-quure dans certaines parties tendineules, ya 
-coliques de Peintre, &cc.; doivent être trai- 
tées par les remedes qui conviennent à cha- 
cune dei: ces différentes maladies. Cés re- 
"medes ontrété indiqués au chapitre du 
fpafme 3 je 'abiticiarai de les rappeller 
‘ici; parce que le fpafme & la-convulfion, 
‘qui different peu par les fymptomes, diffe- 
lxent' encore moins pat la nature de la cau- 
: fe qui les produit; & que : les: rèmedes qui 
conviennent à l'un ; ne: peuvent par. confé- 
“quent:manquer d'être favorables à l'autre, 
11 et ençoreune efpécé de convulfions 
générales, à laquelle on a donné le nom de 
maladie facrée, (4) quiéft caraétérifée par 
une agitation viôlente & forcée de routes 
les parties du corps, fans que le fens inté- 


(4) Voyez Sauvage, Clafe IV. 
F 
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rieur paroifle aucunement affecté, & fans 
que la caufe en foit{enfible : ce qui fait que 
les perfonnes atraquées de cette maladie 

‘pañlent parmi le vuloaire pour être poflédées 

du Démon, On avoit autrefois recours aux 
éxorcifmes pour la guérir; mais nous f{a- 

-vons aujourd’hui qu'elle eft l'effet d’une 

violente irritation dans le genre nerveux, 

FA -occafonnée le féjour de quelques mau- 

1, vais levains dans les premieres voies ; com- 

: #4 me une bile érugineufe, que les anciens 
appelloient atrablie, 

2, Les affe@tions de la matrice chez les fem- 
swes , fonr aufli fouvent la caufe de cette 
finguliere maladie , qui endant fa durée, 
ne laifle à la malade nie aucun relâche, 
Une fille qui n'étoiv pas encore réglée fut 
‘guérie de cette maladie qui la tourmentoit 
depuis huit'jours ; par le moyen de trois 
faignées, d'un émécique 8 d'un purgatif 
que lui prefcrivic M. Sauvage. Quand 
‘ces remèdes ne ‘détruifenr pas entiérement 

és accidents, il fautavoir reécours'aux bains 
& aux antifpafmodiques, els qu'ils font 
indiqués à Particle du fpafme. 


PER 
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Des Tremblements. 


N Ous avons mis les tremblements au 
nombre des convulfons, parce qu’en effet 
ils en ont les caracteres, puifque ce font des 
mouvements alternatifs & involontaires de 
- contraétions & de relâchements dans les 
_mufcles, qui ne different de ceux qu'on 
remarque dans les convulfions ordinaires, 
que parce qu'ils fonc plus prompts & plus 
légers. Une foiblefle ou ‘une trop grande 
_ rigidité dans la fibre motrice des mufcles , 
: font les deux caufes générales des tremble- 

|. Mens, | 
Nous remarquons que la frayeur occa- 
: fionne un tremblement, parce que la frayeur 
fufpend , ou du moins ralentit l’aétion des 
forces centrales ; qui font l'appui de toutes 
celles de la machine, d’où il doit néceffai- 
: rement réfulrer une foibleffe dans lés'mufcles 
qui donne lieu au tremblement, Les per- 
fonnes qui ont efluyé quelques maladies 
graves. celles qui: fe font fatiguées, pat un 
travail forcé ; éprouvent aufli des tremble- 
--ments par la foiblefle des mufcles, qui,ne 
“peuvent foutenir le poids du corps ou des 
+ membres avec aflez de fermeté, de maniere 
qu'un moment la faculté. motrice lem- 

| Fi) 
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porte; & cede l'inftant d'après à celle de 
gravité. (a) | 

La cure de ces tremblements s’opere par 
e repos, le fommeil, un régime analeptique 
& un exercice modéré, 

Les vieillards font fujets aux tremblements; 
la foibleffe & la rigidité de leurs mufcles, 
eft chez eux la caufe de cette maladie contre 
laquelle nous n'avons d'autre remede que la 
“fabuleufe Fontaine de Jouvence. Les per- 
fonnes accoutumées à boire beaucoup de 
vin, & fur-tout celles qui mangent peu; 
ceux qui font un ufage abufñf du café, & 
_ principalement lorfqu'ils fe trouvent dun 
tempérament fec , bilieux ou mélancolique, 
s'expofent à éprouver des tremblements qui 
ne font fufceptibles d'aucune guérifon, à 
moins qu'ils ne fe corrigent dès le commen- 
cement de cette pernicieufe habitude; ceux 
qui font un ufage trop fréquent des narco- 
tiques , font aufli fujets à cette maladie, 

Les bains tiedes , les friétions avec quel- 
“ques fubftances onétueufes , comme l'huile 
‘de laurier, le favon noir, la moëlle de 
bœuf, &cc. un régime humectanr, font les 
‘remedes qui conviennent à cer état. 

Les ouvriers qui travaillent aux mines de 
plomb de vif-argent, & des autres métaux, 
 ecux qui ont êté long-temps frottés avec 
l'onguent mercuriel, ou qui manient fou- 


(a) Sauvage, Claffe IV. 
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vent le mercure, comme les ouvriers qui. 
s'occupent à l'éramage des glaces, qui fon- | 
dent des métaux, qui dorent, au moyen, 
de l'amalsame du mercure avec l'or, qui. 
peignenc & verniflent les appartements , ou- 
tre les coliques nerveufes, la flupeur des. 
membres, Les vertiges & le délire auxquels 
ils font fujets, font ordinairement attaqués 
de tremblements. Al 

Lesremedesles plus efficaces pour cet érar, 
font les fudorifiques , les eaux thsrmales, 
fulphureufes , le lait coupé avec la dé- 
coétion de falfepareille & d’efquine, les 
bains & les friétions ; on a quelques obfer- 
vations de cures obtenues par le moyen de 
l'électricité. 

Toutes les différentes efpeces de trem- 
blements dont je viens de parler , ne fe font 
fentir que lorfque le fujet hr agir fes mem- 
bres, & n'ont point lieu quand ils font en 
repos; mais il en eft une efpece qui ne laifle : 
au malade aucun relâche dans le repos ; 
comme dans l'action. Ce tremblement pré- 
cede ordinairement les convulfions ,ou leur 
fuccede, de maniere qu'il paroït dépendre 
de la même caufe. Il eft aflez commun chez 
les perfonnes melancoliques & vaporeufes; 
on le traire comme les convulfions. 

. Les tremblements peuvent être encore oc- 
cafionnés par certaines maladies,dont le fiege 
git dans le cerveau. En 1571, il régna une 
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épidémie dans la Saxe, dont les fympromes 
étoient un tremblement dans tout le corps, 
un violent mal de têre accompagné de 
vertiges, Les malades périfloient en peu de 
temps, fans qu'aucun remede püt les fau- 
ver; on trouva dans les finus du cerveau de 
ceux qu'on oùvrit, un infecte vivant reflem- 
blant à un ver, de couleur rouge, & de la 
longueur d’un doigt, avec une tête pointue, 
& le cou garni de poil. 
‘L'hydrocephale caufe aufli quelquefois 
dès tremblements; on en trouve un exemple 
dans Gui-Parin. | 
M. Sauvage She l’obfervation d'ru 
homme attaqué d'un tremblement ; qui 
avoit pouf caufe. des faburres dans Îles pre- 
mieres voics. Il étoit fans fievre, & avoit 
là languc extrèmement chargée. Après l'a- 
voir fait faigner, il lui fit prendre quinze 
grains d'Ipecacuanha, & trois onces de 
manne, ce quile purgea par le baut & 
par le bas. Le croifieme jour, il lui ft 
encore ouvrir Ja veine ; le quatrieme, il Je 
purgea, & le malade fut parfaitement guéri. 
La pléchore peut auffi quelquefois caufer 
des tremblements. On reconnoît cette caufe 
à Ja rougeur du teint, à la plénitude des 
vaifleaux , à la fuppreflion des menftrues, 
de quelques hémorrhagies habituelles, Les 
faignées » la diere & les purgatifs font les 
remedes qui conviennent à cet état. 
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Danfe de Saint-V'it. 


O N_peur joindre aux tremblements une, 
ialadie que les Auteurs ont nommée danie, 
de Saint Guy. On. trouve plufeurs defcrip- 
tions.de cette maladie, qui toutes font peu, 
conformes, Sa rareté en à rendu l’obferva- 
tion difficile, & l'a fouvent fait confondre, 
avéc d’autres affsions dont elle doit être 
diftinguée, telles que de rarentifme & le, 
béribêri, dont nous. parlerons ci-après, 
+ Cette maladie rare dans tour Pays, s'ob.. 
ferve cependant. plus. ordinairement dans 


l'Allemagne & daos l'Anglererse ; que dans, 


no$ Contrées: ce qui femble annoncer que 
les froids dus climass du Nord, font la caufe 
prédifpofants ide etre. maladie; An 
. Sydenham ef, l'Auveur:qui nousa donné 
là defcriprion la plus exafte .de la danfe: de, 
Saint Guy, Il dis que c'eftune efpece de con- 
vuffion, je ditai ,plutôr, de tremblement, 
convulff, qui furvient quelquefois aux en- 
fans des deux fexes, depuis, l’âge de dix 
ans jufqu'à celui de puberté, Celui qui en 
eft artaqué commence à boiter, & n'eft 
plus mare de tenir l'une de fes jambes eu 
|  Fiv 
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repos ; il eft quelquefois obligé de Îa trai- 
nér à la maniere des imbécilles. Le bras 8e* 
la main du côté de la jambe affeée , font 
aufli dans un mouvement perpétuel, fans 
qu'il puifle les reenir dans aucune attitude 
fixe. | 

«Lorfqu'ilveutsen fervir, par exemple, 
pour boire, il fait mille geftes ridicules, por- 
rant çà & là fon verre , avant que de pouvoir 
parvenir à le conduire à la bouche; il avale 
alors avec précipitation, ce qui fait un 
fpcétacle rifible pour quiconque n’en con- 
noït pas la trifte caufe, 

‘ La caufe prochaine de cette maladie de- 
pend ou d’une trop grande foibleffe dans 
Jes mufcles des membres affectés, qui les 
empêche de répondre à l'action du fens 
intérieur , de maniere que ce neft qu'a- 
près des efforts répétés, que le fens inté- 
rieur vient à bout de leur faire prendre 
l'attitude qu'il a préméditées ou d'une 
tenfion crop grande dans la fibre ner- 
veufe, qui fait réfifter ces membres à la 
réaction du fens intérieur. 

Le mouvement perpétuel qu'on remarque 
dans ces parties ainft affectées, dépend de 
Ja réa@ion alternative des mufcles an- 
ragoniftes que le fens intérieur ne peut plus 
modérer ; l’elafticité vivante dont ils jouif- 
fent , leur imprime ce mouvement alterna- 

&f qui fubffte par lui-même, jufquà ce, 
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qu'il foit arrêté par une force plus puiffante, 
Voyez page xxxv. 

L'indication que préfente la curede cette 
finguliere maladie , fe tire de la caufe qui 
la produite. Si c’eft une foiblefle dans les 
Leds, il faut employer les remedes qu'on a 
indiqués à l’article de la paralyfe; fi au 
contraire c'eft une trop grande tenfon , il 
faut fe fervir de ceux qui conviennent aux 
fpafines & aux convulfons. | 

Souvent les faburres contenues dans les 
premieres voies, une bile érugincufe, ou 
quelques autres mauvais levains qui irritent 
la région épigaftrique, & corrompent les 
humeurs , deviennent la caufe occañonnelle 
de cette maladie; alors ileft prudent d: faire 
précéder les évacuants aux -autres remedes, 
Ceyne & Sydenham recommandent cette : 
pratique; je ne crains point de la confeiller 
fous l'autorité d’auffi grands maîtres. Ceyne 
préféroit les vomitifs; Sydenham les purga- 
tifs. Je fuis d'avis qu'on emploie les uns & 
les autres. L'effet combiné de ces deux re- 
medes,, remplira plus promptement les vues 


du Médecin. 
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Du Taren tifme. 


{| Aurois. pu pañler fous filence cette mala- 
die , qui, dit-on , eft occafionnée par la pi- 
quure d'une sraisnce, commune dans les 
environs de Tarsnte, & que Îles naturaliftes 
nomment tarençule, On regarde comme 
fabuleux prefque tout ce qu'on raconte à 
{on fujet. 


Cependant fi cette maladie à quelque 


chofe de réel, comme tous fes accidents 
s’exercent fpécialement fur le genre nerveux, 
ce traité feroic incompler , fi elle y étoir 
omife,. 
Je rapporterai donc ce que l'on a écrit 
_ deplus vraifemblable & de plus raifonnable: 
fur cette maladie. 


La tarentule eft une: efpece d'araignce: 


couverte de poils. grofle à peu près comme 
une roifette, portant huit picds ; & autant 
d'yeux; on remarque vers fa bouche douze 
petites cornes très-pointues ; qui font pref- 
que: toujours en mouvement, & qui. lui 


fervent de pinces pour fair les infectes dont: 


elle. fe nourrit; on prétend auf que: 
£'eft par ces mêmes. cocnes qu'elle tranfmer 
fon venin. 00108 
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- La mor'ute de cer infecte eft füuivie d’une 
douleur qui. peut être comparée à celle que 
fait reflentir la piquure d’une abeille ou celle 
d'une fourmi. Quelque temps après, la par- 
tie mordue devient engourdie , & fe trouve 
marquée d’un petit cercle livide ; qui dégé- 
nere en une tumeur très-douloureufe; peu 
à peu l'engourdiflement fe communique dans 
tour le corps , & le malade tombe dans une 
profonde mélancolie. Il évite la vue des 
hommes ; les couleurs noire & bleue lui 
deviennent défagréables; il affectionne au 
sontraire le blanc, lerouge , & le verd. Il 
recherche l'eau, & voudroit sy plonger : 
effer bien contraire à celui que produit le 
venin de la rage, qui fait prendre cer élé- 
‘ment en horreur. 
Le mal dans fes progrès rend le pouls 
foible ;: la refpiration laborieufe , anéantit 
les fens, & fe rermine enfin par la: mort 
du fujet, s'il n’eft combattu par des remedés 
_convenables, : na | 
Ceux quela Médecine fournit, ont ordi: 
mairement peu d'effet; le remede le plus 
efficace, qu'on doit. fans doute au hazard, 
eft nes Lorfqu'une perfonne piquée 
par une tarentule, éprouve les accidents que 
je viens de décrire; ce qui. n'arrive pas. 
toujours, on faic venir un Muficien, qui. 
d'abord eflaie plufeurs airs fur un inftru- 
ment ; jufqu'À ce qu'il air. rencontré celui 
rer ar 
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qui plait au malade; alors on lui voit com- 
mencer à remuer en cadence les doigts, en- 
fuite les bras, les jambes, & enfin tout le 
corps; il fe leve à la fin, & fe met à dan- 
fer quelquefois pendant fix heures entieres ; 
devenant toujours de plus en:plus lefte & 
fort; on le met enfuite dans le lit, où on 
ne Jui laiffle que le temps nécefaire pour 


‘fe repofer des faripues de {a danfe; & par 


le moyen du même air, on le fait danfer 
de nouveau, ce que l’on continue pen- 
dant fix à fept jours, jufqu'à ce que le ma- 
laide exceffivement fatigué, fe wouve hors 
d'état de danfer: ce qui annonce {a guéri- 
fon; car on prétend que tant que le venin 
agit fur lui, il ne cefle de danfer fans paroitre 
fatigué. Quand donc il commence à {e 
fentir fatigué , il revient à lui comme d'un 
profond fommeil ; fans aucun: fouvenir de 
ce qui lui eft arrive, &c pas même d'avoir 
danfe. non Forts Dre snéts 
Tous les malades n’en font pas toujours 
quitres pour un feul accès ; il'en eft:qui les 
reprennent chaque année pendant vingt où 
trente ans de fuite : on eft alors obligé ds 


_técourir aux. mêmes remedes. 


Le même: air ne convient pas à tous les 


malades; cependant, on a remarqué qu'en 
général ceux qui guériflent, font tous des 
airs gais & animés. 


: Ce feroic perdre le temps bien inutile 


À 
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ment, que de rapporter toutes les fables 
qu'on a jointes aux cffets déjà très-furpre- 
nants de la mowure de la rarentule ; j'en cite- 
rai fimplement une, pouten faire connoître 
le ridicule: On raconte que la maladie ne 
dure que tant que la tarentule vit, 8c.que 
cet infecte danfe lui - même:le même air 
qu'on fait danfer à la perfonne qu'il a 
motdue, | ; 

La théorie que M. Gcofroy établit 
fur les effets de la morfure de la ta- 
rentule, feroit aflez analogue aux phéno- 
menes de lelafticité vivante, reconnue dans 
la fibre animale. Il prètend que le venin 
de cet infeéte ‘irrite les nerfs, & les tient 
dans une tenfion qui bride leur mouvement. 
Cette tenfion dans les nerfs devenant égale, 
à celle de quelques cordes d’inftrument, 
il n'eft pas étonnant que, faifane réfonnes 
ces cordes, les vibrations de l'air ; particu- 
lieres au fon qu'elles rendent, excirent un 
mouvement dans les nerfs qui font à l’unif- 
fon de ces cordes, comme on voit une 
bouteille de verre frémir jufqu'à fe cafler ; 
lorfque fans la toucher on produit un fon 
analooue à «elui qui lui eft propre. Ce 
mouvement excité dans les nerfs rétablit 
l’action des vaifleaux, qui vient enfuite à 
bout de chafler le venin. 

Loin de garantit la vérité de tout ce 
que je viens d'écrire au fujet du tarentif- 
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me, j'ai déjà prévenu du peu de foi qu'om: 
devoit y apporter , tout y. paroït trop ex+ 
traordinaire; cependant parmice merveilleux 
que la raifon ne fauroit admettre , il peut fe 
trouver quelque chofe de vrai. 

La Pouille, qui eft le feul Pays où l'on 
dit que la piquure de la tarentule eft 
mortelle,eft fituée dansun climat très-chauds 
fes habitans font d'un tempérament fort fecs 
& ont la fibre nerveule très-mobile; il ne 
feroit donc pas étonnant que la piquure: 
de cet infecte qui peut être venimeux, püt 
leur caufer des accidents un peu extraor- 
dinaires , qui, bien-loin de céder aux cor- 
diaux, remedes ordinaires qu'on emploie: 
contre route forte de venin, en font au 
contraire irrités, & cedent enfuite aux re- 
medes humeétamts & rafraïîchiffants , ainfi: 
qu'à la mufique qui calme leursfens,. & 
dont ils font grands amateurs. | 
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CHHIA! D AUD IR LE UUNS MED 
Du Bériberi & du Scelotyrbe. 


L E béribéri eft une maladie peu connue | 
en Europe, & qu'on ne remarque guere 
que dans les Indes Orientales, Ceux qui 
en font atraqués marchent à la maniere des 
moutons ; les genoux roides & fans mouve- 
ment, n'ayant que les cuifles qui puiflene 
fe mouvoir, Hs ont un tremblement conti: 
nuel dans les membres, & le plus fouvent 
dans tout le COrps » avec une efpece d’en- 
gourdiflement qui émoufle beaucoup en 
eux le fentiment, Ils reflentent une forte de 
douleut à peu près femblable à celle qu'un. 
grand f fait éprouver aux doigts; la voix. 
devient foible& enrouée , quelquefois même 
il furvient une crampe dans les mufcles de: 
la poitrine, qui intercepte entiérement la. 
voix ; & gêne confidérablement la refpira- 
tion: lermaladeeft alors en très-srand danger. 

Cette maladie qui neft pas toujours 
mortelle, peut être mife au nombre des. 
chroniques , dont Ja cure.eft difficile. 

On attribue fa caufe à un froid fubir. 
aui faifit le corps dans un moment, où il 
fe trouve cn fueur , de maniere que la tranf- 
piration eft arrêtée, & la Iymphie coagulée: 
dans Æs vaifleaux; ce qui occafionne certe. 
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rigidité dans tous les mufcles qui en gêne 


les mouvements, 

C'eft donc en rendant à la lymphe fa 
fluidiré, & en rétabliffanc la tranfpiration 
fupprimée, qu'il faut chercher à combattre 
cette maladie. Pour cela, il faut faire pren- 
dre aux malades une tifane fudorifique , faire 
avec les bois de gayac, d’efauine & de 
falfcparcille; on y ajoute, pour Ja tendre 
plus active, de la thériaque, du mithridat, 
de lopiat de Salomon, &c. On fait pré- 
céder cette tifane par un purgatif , & quel- 
quefois par l’émerique , lorfque ces reme- 
des font indiqués par les fignes de faburres 
dans l’eftomac ou Les inteftins. On fait des 
fritions fur tout le corps, avec les huiles 
pénétrantes de laurier, de mufcade, de 
camomille, de pétrole, &c. On fait des 
fomentations avec des plantes réfolutives ; 
telles que la matricaire, l’armoile, la ver- 
veine, la fauge , le romarin, &c. Les bains 
dans la décoétion de ces plantes, feront 
auf très-falutaires. (4) 

On peut joindre à l’hiftoire du bériberi , 
une maladie que quelques Auteurs ont 
nommée fcélotyrbé,les fympromes de cetre 
derniere ayant beaucoup de rapport avec 
ceux de la premiere. 

Les perfonnes qui font attaquées de cetre 
finguliere maladie, marchent en courant; ils 


:-(a} Voyez Sauvage, Clafle IV. : 
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ne peuvent faire que quelques pas, au 
bout defquels ils font obligés de s’afleoir ou 
de s'appuyer , fans quoi ils romberoient n&< 
ceflairement. On voit dans Lyon une femme 
afiligée de cette maladie ; elle poite un bà- 
ton fur lequel. elle s'appuie , & lorfqu'elle 
veut. marcher ; elle commence à examiner 
fi à dix ou douze pas de diftance ; elle trou- 
vera de quoi s'afleoir ou s'appuyer ; elle 
dirige alors fa marche en courant vers cet. 
endroir, où elle fe repofe quelques minutes , 
pour enfuite pourfuivre fon chemin de la. 
même facon. Ses membres & fa tête font 
comme dans le béribéri,toujours tremblants, 
& fa voix eft aufli enrouée, | À 
+ Cette maladie vient d’une rigidité, &c: 
en même temps d'une grande foiblefle dans 
les mufcles, quin’obéiffent que difficilement 
_à l'aftion du fens intérieur ;, & comme les 
muicles ne font réduits dans cet état que 
pat une caufé qui a long-temps agi tant 
{ur les folides que fur les fluides, tels que 
le vice arthritique, une humeur rhumatif 
‘male, un virus fcorburique ou fyphillitique, 
‘la guérifon d’une pareille maladie ne peut 
ère que très-difficile : aufli ne voit-on au- 
eune obfervation de curè obtenue dans ce 
genre. Les remedes qui peuvent convenir 
dans cetre maladie, font les mêmes que 
ceux qué j'ai indiqués contre le béribéri, 
Les bains Long-remps continués opéreraient: 

fans doute de très-bons effecs, 
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Des Convyulfions particulieres. 


P Our terminer l'article des convulfions, 
il me refte à donner l'hiftoire de celles qui 
fe bornent à quelques parties, & que’je 
nomme pour cela particulieres. Leur nom- 
bre eft auffi multiplié que celui des parties: 
qui compofent notre corps ; mais je ne rap- 
pellerai que celles qui préfentent une mala- 
die aflez grave, pour mériter des foins cu- 
ratifs , telles font les convulfotis de la mâ- 
choire inférieure , qu'on nomme ric ; celles 
des levres qu’on nomme ris fardonique ; des 
paupieres , qu'on appelle fouris, & en latin: 
nyflagmus ; de la main & des doigts, qu’on 
nomive carphologie, 11 faut y ajouter les 
palpirations , l'afthme convulfif, les coliques 
nerveufes , le hoquer & la cardialgie, 

Le tic convulfif differe du fpalmodique, 
pat le mouvement involontaire de la mâchoi- 
ré inférieure, qui la porte ran:ôt d’un côté, 
tantôt de l’autre, tandis que dans le fpat- 
modique elle demeure fans mouvement, 
fortement appliquée contre lamächoire fu- 
périeure, D'ailleurs, cès deux maladies fe 
traitent par les mêmes remedes ; il faut con- 
fultér ceux que j'ai donnés à l'article du tic 


fpafmodique. 
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CHAPITRE X!. 
Du Ris Sardonique. s 


L E ris fardonique eft un mouvement forcé 
& involontaire des levres, caulé par la 
convulfion de leursmufcles, & fouvent de: 
tous ceux de la face, qui repréfente le ris 
naturel. Lorfque la convulfion s'étend au: 
 mufele paucier , à ceux du cou ; le malade 
fait alors une grimace aflez femblable à: 
celle d’un Porte-Faix, chargé d'un pefant 
fardeau. (a) 

On lui a donné le nom de fardonique,: 
parce que la fardoine qui eft une DER de 
“renoncule aquatique très-vénéneufe, faits 
ordinairement naître ce ris forcé dans ceux 
qui en ont mangé, & que c'elt à ce fympro-. 
m£ qu'on croit devoir diftinguer la nature 
de ce poilon. H n'eft pas ce endant fi bien 
affecté à l'effet vénéneux de certe plante , 
qu'on ne ke voie quelquefois furvenir dans: 
celui de quelques autres fubftances perni- 
cicufes, & même dans d’autres maladies qui 

h'ont aucun rapport avec les poifons. 

: L'obfervation nous apprend que cette ma 

SR NS 
(a) Sauvage, Claffe IV. 
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ladie eft ordinairement occafonnée par l'irri- 
tarion de la partie rendineufe dudiaphragme 
ou de quelque endroit voifin de cer organe, 
comme l'eftomac , le foie, le médiaftin & 
le péricarde, avi 

Elle eft un des principaux fymptomes de 
la paraphrénéfie qui eft une maladie Gr 
tomatique du cerveau, qui ne differe de 
la phrénéfe dont elle a tous les fignes, que 
par le fiege de fa caufe qui réfide dans le 
diaphragme, tandis que celle de la phré- 
néfie fe trouve dans le cerveau même. 

On a toujours cru que la paraphrénéfie 
étoit produite par l'inflammation du dia- 
phragme; mais depuis que l'ouverture de 
quelques cadavres , dont les fujers éroient 
morts avec tous les fympromes de cette 
maladie, a quelquefois fait voir qu'il n'y 
avoit point d’inflammation fenfible dans 
cet organe, & que certaines maladies où 
Je diaphragme paroifloit viftblement enflam- 
mé, ne préfentoient aucun fymprome de 
paraphrénéfie, on a mis en doute l’exiftence 
de cette maladie. Cependant linfpection 
des cadavres ne préfente pas des marques 
aflez certaines fur les in des maladies, 
non plus que fur les caufes de mort, pour 
nous déterminer à abandonner des principes 
fondés fur de longues fuites d’oblervations, 
& adoptés par les plus grands maîtres. 
Un organe peut être enflammé, fans que 
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linflammation -en -foit fenfible , . far-tout 
lorfqu’elle a fon fiege dans une partie 
tendineule ; qui admet peu de vaifleaux 
fanguins : cette parrie doit alors peu 
changer de fa couleur naturelle, dont nous 
n'avons jamais une connoiffance aflez précife 
pour en faire le parallele avec l’état contre 
nature. D'ailleurs , routes les inflammations 
ne font pas formées par la partie rouge du 
fang, & ces dernieres ne font pas même celles 

- qui caufent le plus ordinairement des acci- 
dents dangereux ; puifqu'on voit des in- 
. flammations externes , peu confidérables pat 
le changement de couleur que montre la 
RE » qui cependant font bien plus dou- 
oureufes que d’autres en qui on remar- 
que beaucoup de rougeur ; les douleurs 
rhumatifmales ; celles de la goutte en font 

- une preuve. 
On a fouvent trouvé la plevre, & le 
poumon de fujets morts plevretiques , 
fans aucune marque fenfible de l'inflam- 
mation que le violent point de côte & 
. Ja fievre aiguë avoient clairement annon- 
- cée pendant leurs maladies. On auroit 
: donc tort de mettre en doute ; que les 
: fymptomes. qui caraétérifent la phrénéfie 
 puiflent jamais être caufes par une affection 
du diaphragme ; puifque cet organe que 
. j'ai montré comme le centre: &. le’ balan- 
. cier des forces animales ; conferve avec le 
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cerveau un commerce de réaction ; qui 
doit faire participer le dernier à prefque 
courtes les affections du premier, 

Au contraire , fi on obleive bien les 
fympromes de la phrénéfie , on aura lieu 
de fe convaincre que le fiege de fa caufe 
réfide le plus fouvent dans le dia- 
phragme, où comme je lai déjà dit, dans 
parties voifines ; foit qu'elle vienne d’une 
inflammation de cet organe ou de quel- 
qu'autres irtitations ,; & que la phrénéfie 
idiopathique , c'eft-à-dire, celle qui affecte 
immédiatement le cerveau, eft plus rare 
que la fymptomatique qui fe nomme para- 

hrénéfie, R 

M. Bordeu ; dans fes Recherches fur 
le pouls, qu'il diftingue en fupérieur & 
en inférieur, nous apprend à reconnoître 
facilement ces deux maladies fi femblables 
par leurs fympromes, Lorfqu'on trouve le 
pouls grand, dilaté & fort , qui eft celui 
qu'il qualifie de fupétieur ; on eft afluré 
que le cerveau eft idioparhiquement affe&c; 

“quand au contraire il eft petit & concentré , 
ce qu'il appelle inférieur, la phrenéfie eft 
: fympromatique & doit prendre le nom de 
*paraphténefe , parce que le-frege de fa 
‘'caufe eft dans le diaphragme ou dans quel- 
‘ques vifceres voifins, | + 

7 Cetre diftinétion judicieufe du pouls, 
‘en fupérieur & inférieur, par M. Borde, 
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prouvebien clairement quelecentredes forces 
animaleseft fitué dans la région épigaftrique, 
puifque toutes les maladies qui affectent 
‘immédiatement les vifceres qui y font con- 
tenus, troublent & diminuent fenfiblement . 
lation vitale : ce qui eft annoncé par la 
qualité du pouls qui devienc petit, con- 
centré & intermittent ; tandis que celles 
qui n'affetent que le cerveau où quel- 
qu'autre partie, comme la poitrine , m'opé- 
rent pas le même effet, puifque l'action 
vitale conferve dans ces dus plus de 
force & de régularité que ‘dans les pre- 
‘mieres : ce que l'on reconnoît à la force 
-& la dilatation du pouls qui accompagnent 
-ces maladies. | ( 

Le ris fardonique, facile à reconnoïtte 
par fes fympromes qui. {ont très-fenfibles , 
préfente plus de difficulté, lorfqu'il s'agit de 
découvrir la caufe qui l'a produit; il eft 
cependant dangereux de fe Pope parce 
- queles remedes qui conviennent dans un cas, 
pourroient être perniciéux, dans un autre. . 

Il feroitspar:exemple,dangereux deitraiter 
Je ris fardoniquescaufe par l'effec d’un poifon, 
comme celui qui dépendroit de J'inflamma- 
tion du diaphragme ; l'un exige l'émérique 
&c: les anrtidotes qui font décrits à article 
: de la fauffe épilephe;pages 97 &.98;8l'aume 
: les faignées les -calmants, les antiphlopifti- 
ques; &-enfin tous les remedés qui peuvent 
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convenir au genre de maladie qui y a don- 
‘né lieu. On s'aflure de la nature de fa caufe, 
par l'examen de ce qui a précédé cette 
maladie, On reconnoit qu’elle eft l'effet du 
poifon, lorfqu'elle furvient fans délire , fans 
fievre aiguë, fans apparence d’aucune blef- 
fure au diaphragme, & fans qu'on puifle 
foupçonner dans lé malade aucune difpof- 
tion particuliere capable d’exciter des mou- 
vêments convulfifs, & f{ur-rout fi les acci- 
dents n'ont paru qu'après qu'on a mangé des 
‘aliments fufpeéts. Lorfque le ris fardonique 
eft accompagné de délire, de fievre aiguë, 
de hoquet; de cardialgie, que le pouls eft 
petit, concentré & intermittent ; on doit le 
regarder comme un fymprome certain:de 
Ja paraphrénéfie. ul Lo 
S'ilfurvient après une bleffure voifine de la 
région qu'occupe- le diaphragme ; c'eft une 
marque qu'elle a pénétré jufque dans cet 
organe mon Et 4 Hicgtiast The 
: Les levres peuvent fouffrir des diftentions 
park paralvfe dé leurs mufcles,dont les uns 
-relächés cedenit à l’aétion de leurs antago- 
-niftes, ce qui fait faire une grimace qu'on 
pourroit confondre avec le ris fardonique ; 
mais on reconnoït cétre caufe à la facilité 
‘avec laquelle les mufcles fe prêvent au mou- 
*vement qu'on fair faire aux levres qui fe 
“dirigent! aifément du côté que lon veut; 
mais qui lorfqu’on les abandonne;reprennent 
: | toujours 


a 
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toujours la même fituation. Cet état à 
d’ailleurs toujours été précédé des ”acci- 
dents qu'on fait être la caufe ordinaire des 
paralyfies , comme l'apoplexie, les coups, 
les chütes fur la tête, fur le cou, qui ont 
occafionnc quelque altération dans le cer- 
veau, ou la moëlle de lépine. L 
Le ris fardonique eft une maladie très- 
grave , qui pafle en général pour un fymp- 
tome mortel : cependant Hippocrate qui 
nous l’a préfenté comme tel, rapporte une 
obfervation qui nous apprend qu'un fujet 
attaqué d'une fievre continuc,eut ce fympto- 
me; fans fuccomber à fa maladie, dont il 
fut patfaitement guéri le feptieme jour. 
On peut donc dire en général que le” 
danger du ris fardonique eft proportionné à | 
l'intenfité & à la nature de {à caufe. Re 
Je ne parlerai point des remedes qui: 
conviennent à cette maladie, parce qu'il {e- 
roit inutile d'en employer d’autres que ceux * 
qui font propres à combattre les différentes? 
maladies dont elle n’eft qu'un fymptome, 
& la plupart font étrangeres à la matiere 
que je craite, à | 
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Ox a: donné le nom de fouris, & en 
latin 2yflagmus, aux mouvements _con- 
vulfifs de l'œil , foit de fon globe, foit des 
paupieres , foit enfin de l'iris. (a) 

La fouris eft fouvent un accident de 
quelques autres maladies, & quelquefois 
Me dépend d’un vice particulier qui affecte 
immédiatement les nerfs de l'œil; on la 
voit aufi communément furvenir dans les 
afietions du fens intérient, comme dans 
l'épilepfie 8 la catalepfe, (b) M. Sau- ! 
vage rapporte l'avoir, obfervée chez deux 
femmes atraquées. d’une maladie aflez fem- 
blable, felon. lui, à l'épilepfe, mais que je 
croirois devoir plurôcrapporter à la catalep- 


(a) Voyez Sauvage, Claffe IV. À PTE 

(b) ln ft pas étonnant que les vives agitations 
du fens intérieur, puifient produire dans l'œil quel- 

ues dérangements propoitionnés à leur intenfité, 

puifqu’il eft l'organe le,plus délicat des cinq fens, 
celui en même temps qui agit le plus conftam- 
ment fur le fens intérieur , & qui conferve avec lui 
ün commerce plus intime de réatiion , ce qui le 
fait regarde: comme le fideie miroir de l'ame. 
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|. Jai Fependant vu réullic un. moyens, fur 
un fujer én. qui les paupieres de l'œil droit 


étoient prefque continuellement rapprochées | 


June de l'autre par, un mouvément invo- 
Jontaire & très-rapide. On lui ft une inci- 
fion fur le bord des orbites au deflous des 


fourcils ;:qu'on, eut foinsde relever». qui. 
commencoit vers le grand angle: de l'œil, . 
immédiatement à la bafe du nez & fe. 


cCOntiNuOit jufque vers le petit angle, L'opé- . 


ration faite , ce mouvement ne, repartt |: 


plus. 


Il feroit à fouhaiter que ce/moyen füc. 


pratiquable dans les mouvements, convulfifs 
du globe de l'œil; mais la difficulté d’atta- 
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d’une Maladie de l'œil ,-qui tient plutôe. 
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conhfte; dans. des douleurs momentanées , . 
dont les paroxifmes duroient trois ou quatre. 


heures & revenoient périodiquement trois. 


ou quatre fois dans le jour; les malades 
éprouvoient des douleurs lancinantes dans 
le globe de l'œil, & dans la partie fupe- 


ricure & inférieure de l'orbite, avec de fortes. 


pufations ‘un! fentiment de renfon:&une 
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.. Dans le commencement de cette maladie, 
le pouls étroit reflerré”, "la" fièvre ‘peu 
violente ; Ja tête tès-douloureufe ; avec 
rhume &°enthifrenement ; fans ‘aucune 
excrétion de crachat ,. ni d'humeur pitui- 
taire. Il attribue cette maladie à une com- 
reflion des nerfs orbitaires, par un engor- 
“géent de la ‘membrane pituiraire, joint 
D ROIS 2SUDELID ID TMRO) HOTeUE 
àlune cohjéctionidans les diffécerits, finus 
“du mucus qui s'y forme. Enforte que l'in- 
PAR trié Fa ve ina try OL MID 931V [Br dé 
dication durative étoit. de proëurer le, dé- 
“gotgement dé l'cetté membrane, & de 
rovoquet l’excrétion du mucus & de la 
alive; ce qui s'opéroit en quatre où cinq 
“ours; pa ‘d ANSE EN si G 1 Or 1 SIC 
jours ; par deux! où trois faignées » Un 
k. r e0) art CETTE T (ts L'ty: à AMUATIRIL ‘4. 
| régithe attéHüant , des diaphorétiques , des 
_“fumigations & énfuire dés pufgatifs, at 
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DLCRAPITREONIL 
De la Carphologie. 
La PRE ft un mouvement quel- 


ec re 4 77 dE PAR | 
get accident, Al dit coujours Le préfage d'une 


= = 
\ Ÿ mt 
: 


(a) Sauvage Claff IV. 
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ET | ED Do Les 
CHAPITRE XHIL 
Des Palpitarions. 


La palpitation eft un mouvement parti- 
culier 8 Contre nature, qui s'excire dans 
an organe, à loccalon d’une irriration où 
d’un embarras qui y furvient. Il differe du 
tremblement , en ce qu'il eft plus fort & 
moins accéléré ; les organes deftinés aux 
fonctions virales, comme le cœur & les 
arteres ; font: plus fujets aux palpitations 
+ les autres ; on en remarque cepeñ- 
ant, mais plus rarement, dans l'eftomac, 
la véfcule du fiel & la matrice; celles 
du cœur font les plus dangereufes ; il eft 
donc intéreflant d'en développer les can: 
fes, d'en expliquer les différents fignes, 
&c d'établir à leur égard la méthode curaz 
tive la plus convenable : je ne faurois le 
faire avec plus d’exattitude & de clarté, 
FEES rapportant les favantes obfervations 
e M. Sauvage fur cetre matiere, 

La palpitation du cœur eft; dit-il, une 
plus grande pulfation de cet organe qu'on 
ne devroit l’attendre, d'après le battement 
des arteres qui eft plus foible & :fouvent 


intermittent. jus 
G iv 
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Le cœur dans chaque contraction vient 
frapper de fa he contre les côtes ; d'une 
maniere très-fenfible , ce qui eft l'effet de la 
réaction des oreillettes , dont les. parois 
gonflées par le fang qui yaborde, repouffent 
ja bafe du cœur & le portent contre les côtes. 

Tant que ce mouvement eft propot- 
rionné, foit, par f force , foit par fa 
vielle , à celui des arteres, il n'y a point 
de palpitation, Dans la fievre, par exemple, 
Je mouvement du cœur eft plus fort & plus 
vite, mais on ne peut pas dire pour cela que 
cet organe foi en palpitation; parce que le 
mouvement des arteres fe trouve en même 
_ taifon. Dans la fyncope , 1e mouvement des 
arteres devient foible ; mais celui du cœur 
Jui eft proportionné, il n'y a donc point 
aufli de palpiation, 

Nous avons fait voir que tout-le mécha- 
nîfme animal dépendoit de la faculté réac- 
tive des différents organes , qui entretient 
chez eux un mouvement petpetuel dont la 
force & la virefle Pro de la texture 
particuliere de chacun d'eux, & de l’action 
qui les met en jeu; d’où il-réfulre que leur 
_, mouvement -doit-augmenter en raifon des 
réfiftances que les fluides leur oppofent ; 

arce que la réfftance des fluides devient 
à légard des folides ; le principe d'une 
réaction qui accélere leur mouvement; ce 
qui fe remarque fenfiblement dans la fievre 


arabe kl Noces. 20 cHÿm 
où li force & la:virefle de Jofcillation du 
cœur-8c des atterés, augmentent én'propor- 
tion de la séfiftance qu'oppofe le fang à 
‘leur action. l HAE 
« C'eftdans cette propriéré finguliere de 
la fibre animale ; fans laquelle la ciculacion 
{eroit non feulement dérangée au-plus petit 
obftacle ;'mais cefleroit bientôt, pour peu 
qu'il fubfiftâr, que l’on trouve la caufe 
des: différents phénomenes que préfente 
Féconomie animale, fans avoir beloin de 
recourir à0cer être ‘chimérique qu'on a 
gratuitement : placé ‘dans ‘l'animal, pour 
veiller à fa confervation ; 8: que différents 
‘Auteurs ‘défignent Louside nom: dé nature, 
qui, félon eux; préfide À routes les foncicns 
vitales ; : combatléur ennemi, chuffs ou 
déruit les caufes des maladies ,:porte dans 
routès les parties les fecours ‘que leur écat 
exige. 0! Sididtauiq io: 149 4 fARiDatt 
Ïls' font cependant forcés .de ‘convenir 
“que l'intelligence pau comnubes dont ils 
“k  fuppofent douée ; ne ‘lempèche ? pas 
‘d'agir quelquefois d'une: maniere rrès-défa- 
vantageute à Pindividu qu'elle protese; puif- 
qu'elle porte fouvett dans un’organe des 
Hecours qui luideviennent pernicieux; que 
 Houvent -éllé augmente: les progrès dance 
. énfimmation ; "par les ofcillations rrop vives 
.… ‘qu'elle: excité dans la partie enflammée ; 
… ‘qu'ellé: caufé quelquefois dans l'économie 
| Gy 


+60 Traxre Des Marapres 
enimale l& plus grand trouble à-l'occafor 
d'une itritation. particuliere qui: réfide dans. 
bne partic peu-effesntielle à la wie ; de ma- 
pire que, fi l'on compare le, tr quon 
lui .atthbue, jau mal qu'elle occafionne , 
on {croit wénmé-de la croiré, plus spl 
que falucures: 1; 

Éunivoil , je. pen, allez pour. montrer 
le ridicule, de cerrel chimere » &. pouf. lui 
faire préférez le fyRlème que j'annonce, dans 
lequel on ne rencontre pas de femblables. 
contradictions ;:-dans lequel on voir que 
tous Les organes jouifient. par Leur ftucturs 
& la proprieré de la fibre, qui les compoles 
de l'avantage de pouvoir augmenter la force 
& la D | de A mouvement: en pro- 

ortion des réfiftances qu ils “LNCONEENE» 
Fate réfiftanées font obligées de-céder 
à moins qu "elles ne: Fine nature: in- 
vincible; car alors le plus foibls doit e ne 
au plus Fos 2h01 suebesao no) à 

D'après: ces BOtIONS:s: ïl dE aifé: re com- 
prendre que le cœur doit ‘entrer en palpi- 
tation. : F2 Toutes. lés fois que, le: fang 

aborde dans {es ventriéules ». eh tiop g grande 
quantité où avec Arop. d'impéruolite 5, +4 
toutes Les fois qu'il {à rencontre chez: Jui 
où dens fon voilinage.,. quelques. -obftas 
les qui. gênent | la “circularion da -fañg ; 
3°, toutes les fois] que. le. mouvement 


du cœur « fl ARR FONE Vaction de quelque 
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ftimulant : delà naiflent différentes efpeces 
de palpitations qui doivent fe diftinguer pa 
leurs caufes. | 


DE LA PAIPITATION caufèe par 
l’anévrifine du cœur, M. ve SENAC, 
Maladie du Cœur, pag. 444. Lancifius 
de aneyrifmat. | 


Le ventricule droit y eft plus fujet que 
le gauche, parce que fes parois font plus 
minces. 

Le fang porté dans les ventricules du 
cœur avec trop d'impétuofité ; eft ordinaire- 
inent une caufe des anévrifmes du cœurs 
aufli tous ceux qui fonc des exercices vio- 
Jents ; comme les coureurs & les porte-faix 
y font très-fujers. | 

La rigidité des valvules qui oppofent 
trop de réfiftance au paflage du fang des 
ventricules ; dans les grofles arteres; les 
conctérions polipeufes qui bouchent au 
fang une partie de fes voies; la frayeur, 
& certaines paflions dans lefquelles le cœur 
& les arteres demeurent reflerrés ; {ont 
autant d'accidents qui favorifent la ferma- 
tion des anévrifmes tant du cœur, de fes 
oreillettes, que des grofés arteres , & qui 
occafionnent des palpitations. de 
:. On reconnoît la palpitation, caufée par 


Fanévrifme du cœur ;. parce qu'elle ef plus. 


G vi 
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grande , plus fréquente, qu'elle augmente 
à la plus petite caufe, qu'elle eft accom- 
pagnée de fyncope ,qu'onfent battre contre 
les côtes & le cartilage xiphoïde, un plus 
gros volume du cœur qüe dans l'état 
naturel. Le pouls devient quelquefois vif 
& plein, quoique dans le même temps la 
palpitation du cœur foir très-petite & pref- 
que imperceptible , ce qui eft caufé par 
l'engorgement du fang dans les oreillettes , 
tandis que les ventricules font vuides. 

Les anévrilines du cœuroccafonnent {ou- 
vent lhémopthyfie, la difficulté de refpiter, 
: lafthmes la phthyfie & l'hydropifie de poi: 
‘trinc. iertts à 

H n'eft point de remede capable d'opérer 
la cure radicale de cette maladie , mais on 
en recule & rempere Îles! accidents pat 
habitude d'une vie tranquille , exempte de 
vives paflions; en évitant tout ce qui peut 
caufer de lagitation ; entufanr fobrement 
d'aliments légers, & en fe faifanr tirer de 
temps en temps quelques palettes de fang. 
Les narcotiques .prudemment adminiftrés 
{ont encore très-falutaires. 2 C0 DEL 
DE LA PALPITATION caufee par 
; l'anévrifme de. l'aorte. BAGL:1v2, 

pag. #93. tt: 
% Un homme fexagénaire étant rombé 
de deffus l'échelle de fa bibliotheque ; 
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éprouva au bout de deux ans, des 
anxiétés autour du cœur ,° des palpi- 
tations ; avec une difficulté de refpirer. 
Dans la crainte de pafler pour vaporeux 
auprès de fon Médecin, il s'abftint de lui 
faire parc de fon étar. Er LM 

Un jour qu'il étoit debout; & qu'il parloït 
à fa fille, il tomba mort fur ke champ, 
Son Médecin ordinaire accourut, & attribua 
fa mort à une apoplexie; un autre attribua 
à un catarre fuffoquant ; M. Sauvage 
opina qu'elle étroit due à la rupture d'un 
anévrifme, qui avoit fon fiece autour du 
cœur ; & l'ouverture du cadavre confirma 
{on fentiment. A l'ouverture de la poitrine, 
Où apperçut un grand fac livide; on trouva 
le péricarde diftendu &' plein de fang , l'a: 
orte étoir quatre fois plus épaifle que dans 
fon' état naturel ellé éroit intérieurement 
garnie de limes ‘ofleufes; & préfentoit en 
dehors des fentes noires ; d’où le fang avoit 
‘coulé dans’ le ‘péricarde. "17 h 
9 Une fille fouffrit ‘pendant deux années 
de grandes palpitations, des vertiges, dè 
fréquentes {yncopes, un: difficulté de ref 
 pirer, uhcinégalité dans le pouls, avec les 
autres fymptomes,qui indiquent l’anéviifme, 
Les parties qui receyoient le {ang de l’artere 
dilatée , furent fouvent attaquées de ftu- 
- peur » d'in puiflance dans le mouvement, & 


mème de paralyhe. Cette obfervation eft 
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encore de Baglivi , où l’on voir que , felon 
Lancifius, dans les grands anévrifimes il 
furvient à la fuite du temps Leucophles- 
matie ou Afcite. 

Dans les anévrifmes confidérables 8e fphé- 
riques de l'aorte , il fe forme fouvenc des 
concrétions polipeufes , en forme de lames ; 
comme J'ont remarqué Lancifius, & M. 
Marcot, dans les Mémoires Académiques 
de Paris. | 

M. de Senes, de la Société Royale 
de, Montpellier ; très-habile géomerre » 
tomba fur Le dos. Deux ans après, il fe 
plaienit d'une douleur qui traverfoit la 
poitrine , & répondoit à la quatrieme ver- 
tebre du dos , avec une légere difficulté de 
refpirer , palpitation 8 intermiffion périce 
dique dans le pouls, qui revenoit à chaque 
minute; il mourut dans.un vomifement de: 
fang. M. Sauvage trouva l'aorte def 
cendante dilatée en forme de fac, du dia- 


à 1: . 4 1: 
mettre d'un pouce, ce qu'il avoit prédit 


au Chirurgien Girard, avant l'ouverture du: 
cadavre. 


DE LA PAIPITATION caufte par 
© de rétréciflément de l'aorte. LANCisivs, 
De aney. prop. 53. WiLLi1s. tom. 2. 
“p.245: ViEUSssENSs, obf. traité du 
cœur, 


‘ , x SE, 
Un Chanoine d'un tempérament melane 


RE CRE 


10 DES! NeRrs 165 
colique», étoit tourmenté de palpitation , 
d'inépalité & d'intermitrence dans le pouls, 
d'afthme & de vertiges , fur-cout dans à 
mouvements un peu violents du FRS Ne 
js vives paffions. j 
Son cadavre ft voir les Labrules 14e 
F aorré en partie ofleufes ; &en partie cartila- 
gineufes , ce qui avoit. rétréci l'aorte » & 
caufé dans l’oreilletre droite, la veine cave, 
& le ventricule droit; moins dans le gauche, 
une dilatation confidérable, du diametre d'un 
oing... | 
UP lard RCE au vin & à- LL Mio 
éroit fouvent attaqué de palpitation ;: fon 
cadavre fit:voir de tronc de l'aorte au fortir 
du cœur, offleux, & fes parois FRIOPRIR 
WWizits. de palp. Pet4 ss Mie Le 
. moMadame de Caïtre. étoit Eh 
: d’une: grande: difficulté de -refpirer; de. pal- 
pitation ; avec inégaliré dans le: pouls; on: 
:OUVA. Ha fa mort, route laorte les 
“arteres! ihâques: & fpermatiques oÉegS. 
NA lobe de cord. obfer. 


= 
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Ds LA Pazpi TATION. Pay par uyz 
s!polipe. Arr ni DESEN AC, Gp. if 
ich. 204 
20: y £ ub 'ÉVEEA 3 A (Y: 
So fi igne principal eff une ë inégalié ‘dans: 
“Je: pouls, qui change ielon la one & le 
che ege: -dui polipess m3: il 
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Lorfque ce fontiiles 'artères qui: font 
Hbfbiubos par le polipe, les ventricules du 
‘cœur font dilatés; quand le polipe fe trouve 
“dans le ventricule ,; la dilatation eft-alors 
dans les oreillettes. Le malade fent un. poids 


& des douleurs divulfives vers. la: région : 


du cœur ; une grande ‘anxiéré ,  & rune 
“oppreflion qui augmente pat les Mouvements 
‘du corps. : 
«+ Le polipe qui a fon fiege ae sl 
où le ventricule droit, caufe une>plus 
grande difhculté de refpirer ù ga dans l'o- 
Xeillette gauche. - HA NTA ST 

On prévient la Ra bel a du: néEde fr 
SAR de grandes frayeurs ‘onafoiny de: fe 


faire ouvrir la veine; fidans de grands 


friflons on fait ufage des boiflous chaudes: 


fi: dans les imaladies aiguës du poumon , 


-ofi ne néglige: ‘pas les faignées & les boiflons 


Hädoüciflantés s fl enfin tés maladies. 


chroniques, comme la mélancolie son fait 


“ufage des’ eaux: Ferrugineufes & des: mar 


> 


tiaux. :%4! 
Lorfque le polipe ef sers j Faut à Evi- 
“ter vont ce qui. peut. agiter Ïe. CO ps & 
“Fefprir, fe faire ouvrir deremps entremps la 


véine, & tenter la diflolution. du polipe: 


par l'ufage di fl de taïtre » du favon & 

“de l'eat dérechau  lnqhtind': Ne 
Lorfque le polipe a fon Ge iege los le: 

eue ou l'orcilletre gauche ‘le malade 
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a tous les fymptomes d'une gfande con- 

jection de fang dans le poumon; il refpire 
difficilement fans toufler ni cracher aucune 

matiere pituiteufe,& outre les autres fympto- 
mes communs aux efpeces précédentes; qui 

font les douleurs, les anxiétés dans la 

‘région du cœur , qui augmentent par l'agi- 
tation du corps , il arrive à celle-ci de fré- 
‘quentes fyncopes ; qui vont quelquefois juf- 
“qu'à la lipothymie ; & même l'afphyxie , qui 
“eft l'état le plus proche & le plus {emblable 


Eat 
à la mort. 


“DE LA PAIPITATION caufée par 
+ l'abcès du péricarde. LANCrSs1wsde 
DATE DEAR. DIS EEE RAS 'ELOIR 
Une perfonne attaquée de palpitation 
de difficulté de refpirer, que l’on croyoïit 
_ devoir attribuer à un anévrifme, mourut 
fubitement fans avoir été foulagée par la 
faignée ; on trouva un abcès, à la bafe du 
péricarde , plein d’une matiere épaiffe qu’on 
nomme méliceris, 8 qui étroit: contenue 
entre les deux tuniques de cet organe. 


. DE LA PAIPITATION caiüfée par 
les vapeurs hyflériques. De Sidenham. 


On la reconnoïît aux fignes multipliés des 
vapeurs hyftériques , aux fpafmes internes, à 


_ 
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Ja grande foiblefle de corps & d'efprit, 
qui les rend fi fenfibles , que le moindre 
fujet de chaorin ou de joie , porte dans l’é- 
conomie animale le plus grand trouble; & 
c'eft alors que la palpitation fe fait plus 
vivement fentir. 

Le repos de corps & d’efprit, l'odeur des 
liqueurs fpiritueufes , des boiflons cordiales, 
l'ufage enfin des anti-hyftériques ; dont on 
trouvera l’hiftoire à l’article de cette ma- 
ladie , font Les remedes qui conviennent à 
cette efpece de palpitation. f 

Les Ales mal réglées qui, ont les pâles 
couleurs, font aufli fujettes aux palpita- 
tions, parce qu'elles ont un fang prefque 
diflous , dans lequel n'agent des grumeaux 
que la lenteur de la circulation laifle former, 
comme cela arrive au fang tiré de la veme, 
qui a repofé dans un vale : ces grumeaux 
s'embarraffent dans les arteres, & caufent 
Ja palpiration. Cer état eft accompagné de 
M RUE & laffirude dans les membres, de 
difficulté de refpirer. On guérit par le 
long ufage des martiaux, & par les emména- 


goguss. 


DE LA PALPITATION caufée par 
l'humeur arthritique.MonfieurLazerne. 
Prof. de Montp. 


Une perfonne feptuagénaire fujerre à la 
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goutte ;. demeura deux ans, contre l'ordi- 
-haire, fans en éprouver aucun accès...Après 
de longs travaux, de cabiner, il fur affligé 
pendant trois mois de vertiges ;, auxquels 
fuccéderent des palpitations de cœur. Les 
Vertiges s'étant diffipés, le fang fe portoit 
de temps en temps à la têre. Dans. le paro- 
xime des palpitations , il fe fentoie pref- 
-que fuffoqué, &le pouls difparoifloit ; au- 
-cun MGdecin,:ne .doutoir que ces acci- 
-dents.ne fuflent l'effet d’un polipe, Au bout 
-de dix-huit mois, les pieds éommencerent 
à éprouver les douleurs de la goutte, & 
dans le même temps il fur guéri de fes pal- 
PITAHIQNS 20e e no LUE ser erO 


PE IA PAIPITATION. tremblanté 


——— 


‘ou plutôt du‘tremblement de cœur. 


Ses fignes font peu fenfbles; Galien dit 
‘que c'eft un: certain mouvement du cœur , 
femblable à la palpiration, : D: 
+ Selon le fentimenr dé M. Sauvage, 
c'eft un mouvement, où plurôr un trem- 
blement de la poitrine, avec un pouls iné- 

al & intermitrent , qui répond à ce trem- 

lement, accompagné de cardialgie & de 
difficulté de refpirer , qui revient au plus 
petit mouvement du corps, 

Ce tremblement: eft occafionné par l'ané- 

vriflmé des oreillectes, où par une dilata- 
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“tion confidérable du cœur ; €e qui fait qüe 

‘la vraie’ palpitation, c’eft-à-dire ; le batte- 

‘ment accéléré du cœur contre le ‘côté gau- 
* che ; n'eft pas bien {enfible; on ent feule- 
ment une certaine trémulation vers la ré- 

“gion du cœur, qui agite Ja poitrine ; fit en 

“infpirant , foit en expirant, | 

Cette augmentation de Hinalfe duféŒut, 
“gêne la refpiration, dé maniere cependafit 
“que le malade peut fe coucher horizontale- 

:ment; à moins que cet État ne foit’com- 
“pliqué d'hydropife de poitrine, ce qui eft 
‘aflez ordinaire vers la fin de cette’imaladie. 
“L'œfophage &. l'eftomac {e trouvent auf 
comprimés : ce qui occafionne des naufées , le 
vomiflement & la cardialgie , fur- tout Lorf- 
.que le malade fe tient debout. : : : 

On voit ordinairement: {ur Ja fin de LA 
maladie , furvenit la toux & un crache- 
-ment de fang noiratre, des anxictés, l’&æde- 
«me: des pré & ‘des ‘jambes, l'hydropifie 
de poitrine , la .difhculté de réfpitet qûi 
.oblige le malade. à :{ewenir! la [tête élevée 
-en ds LE ; dés urines font peu abondantes 
-& rouges. Cette maladie paroir! décrite & 
-obfervée par quelques Auteurs:qu'on trou- 
-ve cités dans les maladies du cœur.de M. de 
‘na li179" | n Lots Stlusi 
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De L Aflhme con | ; r s 
L'Afthme eft une difculré de refpirer. qui \ 


fe diftingue des autres affétions de la, poi.. 
trine accompagnées derefpiration laborieufe, ; 
parce que les accès en font périodiques, &, 
qu'elle forme une maladie chronique. té 
* On reconnoît plufeurs efpeces d’afthme, 
parmi lefquelles l'humoral ; &. l’afthme 
convulfif tiennent la premiere place; mais 
je me bornerai à donner l'hiftoire de cette. 
derniere efpece, parce que les autres n’ont ; 
aucun, fappoït avec la matiere que je: 
traite. … 1 Le np AL n Yi t 
. L'afthme convulfif eft une maladie cau- , 
fée. par le fpafme ou la convulfion . des 
mufcles de la poitrine, ou de la, membrane. 
qui lie les anneaux cartilagineux, des, bron-, 
ches ; &,qui eft en partie mufculeufe , & en 
partie membraneufe, Nous établirons deux 
fortes d'afthme convulfif, que la différence 
des fymptomes.rend très-faciles à diftinguer. 
Pour, que: la ;refpiration foit. libre, &c), 
s'operc avec aifancer, il faut que, la capacité. 
dela poirine fe puiffe. dilater  & reflerrer 
facilement; que lesconduits qui tranfmerten 
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l'air dans des Cellules bronchiques, foient 
affez fouples pour céder facilement à Ja pref- 
fion de l'air qui ne pénetre dans le poumon 
que par fon propre poids; fans ces condi- 
tions, il doit néceflairement furvenir des 
dificulrés dans la refpiration , c'eft ce qu’on 
voit arriver dans Île, aime ou la convulfon: 
des nerfs de ia poitrine, où de ceux du 
poumon; -celle des nerfs de la poitrine gène 
{a dilatation, & alors l'air ne trouvant pas 
aflez de vuide dans le poumon, ne péut s y 
introduire dans la quantité requife pour le 
dilater au point où il doit l'être, pour faci- 
liter la circulation du {ang 

“Le fpafme de-la membrane bronchique, 
crnpèche les vaiffeaux aériens’ de’ céder du À 
poids de l'air; en{orte que, quoique {2° ca= 
pacité de là poittine ‘conferve 14 faculté de 
{e dilater ; autant qu'il feroit néceflaire pout 
une infpiration naturelle, elle ne peut ren 
faire par rapport au poids de l'air qui | lai 
comprime de’ tous les ‘côtés, comme on 
n'oùvre qu avec peine un fovffler dont és” 
oûvettures ; “par lefquelles Pair doit s intro" | , 
duite'} font bouchtes. | A n | 

-L'afthme ‘caufé pat la convülfion: des 
mufeles dela poitrine ; € reconnoït à la 
dificulté de: Aire qui ef: plis’ grande, 
phüs hborieufe que das l'aûtre ; À une dou? 
let” tenfive. de! la poitrine) fans toux «8 fans 
etpe“toration. Ip 4995 
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Dans l'afthme caufé par la convulfion des 
nerfs de la membrane bronchique, la dif- 


ficulté de refpirer eft moins grande ; Jes 


mouvements d'expiration & ‘d'infpiration ! 
font plus accélérés ; le malade fent peu’ &: 


fouvent point du tout de douleur’à la poi- 
trine; mais il eft ordinairement fatigué par 


une toux feche , qui fe ‘termine à la fin de 
l'accès, par le crachement’ d'une ‘humeur! 


-muqueufe , peu abondante, 


A 


Ces deux étars peuvent êtrelcompliquéss 


c'eft-à-dire que la convulfion des nerfs de 
la poitrine fe joint quelquefois à celle de 


la membrane bronchique , &calors les acti- 


dents tiennerit de l'une &: l'autre maladie ; 
je ne parle point de celles qui fe trouvent 
compliquées avec: quelques autres vices du 


poumon, comme obftruétion dans les glan. 


des bronchiques, conjeétion d'humeur vif. 


queufe dans les vaifleaux lymphatiques, &c, 


parce queleur cure exige dès remedes dif. : 
férents de ceux qui conviennent aux‘mäladies 


dés nerfs; : | 


La caufe prédifpofante de afthme con- ; 


valfif, gît dans la délicatefle 8e la fenfibilité 


Le 


trop grande des nerfs, tant de la poitrine | 


que du poumon; aufli certe maladie eft-elle 
he L "A P - 
prefque toujours Ja compagne des autres 


accidents qui naiflent: dé l& foiblefle | gel 


nérale du genrenerveux. On la voir:fürvenir 
dans: prefque. toutes ‘les ‘affections -hyftéris 


174 TRAITE DES MaArADres 
ques. Il eft des perfonnes qui en éprouvent 


les accès , au plus petit trouble que portent 


dans la machine les pafions de l’ame, com- 
me. Ja frayeur ; le chagrin, la colere ou la 
joic. | 

Les caufes occafonnelles font en très- 
grand nombre, mais elles feroient le plus 


{ouvent fans effet , fi la caufe prédifpofante : 


n'avoit point. lieu, .c'eft-à-dire qu'elles ne 


feroient pas capables d’exciter les accidents : 


de l’afthme, dans un fujer dont les nerfs de 


la poitrine & du poumon jouiroient de la 


force. & du ton convenables à la régularité 
de leurs fonctions. 


: On peut donc mettré au nombre des 


caufes occafionnelles de cette maladie. 


1% L’âcreté d’une humeur qui irrite les : 


nerfs de la poitrine, telle, que celle de la 


goutte, du rhumatifme, des dartres , ou de : 


quelques autres vices pforiques : on a vu 


alternativement füuccéder l’afthme aux dou- 


Jeurs de la: goutte, .& la goutte à l'afthme. 


J'ai traité une Demoifelle qui avoit «eu : 


l'imprudence de fé faire pafler par: un topi- 
que, une dartre qu'elle!, FRE depuis 
plufieurs années au vifage ; fans prendre au- 
cun remede capable de détruire ou de cor- 
riger Je vice dartreux ; dont fon fang étoit 
imprégné. La difpaturion de cette darrre 


fur fuivie, d'une. oppreflion crès-violente , : 


dont lesiaccès revenoient, deux, trois fois 


par 


LA 


HD E SUNERTES, ct "TEE 
par jour; je lui appliquai un emplätre ve, 
ficatoire {ur l'endroit qu'avoit, occupé la. 
dartre, & qui étoit encore rouge, ce qui des, 
termina l’humeur dartieufe à reprendre fon 
“premier fiege , & dès-lors l'oppreflion cefla. 

2°. La diminution ou la fupprefion fubite, 
de la tranfpiration, ou de quelques aurres! 
évacuations,,,comme: le flux menfbruel. ou. 
hémorrhoïdal. tit Le RME 
- 3°. Les affections de. l'eftomac, dont, 
les nerfs irrités par quelque mauvais levain, 
communiquent à ceux de la poitrine Îe 
fpafme qu'ils éprouvent; les vents qui en : 
dilatant fa cavité , preflenc le diaphragme &c 
diftendenc..tous. les nerfs :voifins.. ik 
.: Une fille. de quinze ans éprouvoit depuis 
fix; mois une:opprefion dont les ;accès fe 
renouvelloient conftamment demi - heure; 
après fes repas ; fon eftomac. étoit alors ;très 
gonflé par des venss ; l’ufage de l'opiat. to. 
machique indiqué à la page.71 , la guérit, 
parfaitement dans J’efpace de: deux moiss. 
Je’ fs précéder ce remede d'un émétique x, 
& de deux potions purgatives,.  -).%;. 
: 4% Une hémorrhagie ou .un flux menf.. 
truel trop abondant, en affoibliflant le 
ocnte nerveux ,.peut auf devenir la,caule, 
… occafñonnelle de l’afthme convulfif.. On voit: 
… fouvenc des femmes) fujertes à des regles 
* abondantes, ,qui les affoibliflent beaucoup; 
+ & leur fonr éprouver plufieurs accidents des 
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maladies nerveules , dont elles fe trouvent 
enfuite délivrées dans leur groflefle , par la 
ceflation du flux menftruel. 

s®. L'irritarion des nerfs de la matrice, 
fe communique fouvent à ceux de la poi- 
trine. J'ai vu une femme hyftérique dont 
les accidents éroient accompagnés d’une 
violente oppteflion qui ne cefloit que par 
l'évacuation d'une humeur glaireufe qui 
s'écouloit par le vagin. Puis-jeajouter qu'on 
accéléroit la guérifon des accès ,quand par le 
chatouillement du clitoris on provoquoit 
la fortie plus prompte de cette humeur ? 

Le paroxifme de l'afthme convulfif eft un 
accident qui tourmente beaucoup les per- 
fonnes fujettes à cette maladie; on ne doit 
donc rien négliger pour en diminuer la 
force & en abréger la durée. 

La faignée eft de trous les autres moyens 
celui qui opere un effet plus sûr & plus 

rompt. En diminuant la quantité du fang, 
cle produit dans le genre nerveux un rela- 
chement qui eft bientôt fuivi de celui de la 
poitrine; mais, outre que la faignée peut 
être dangereufe dans pluñeurs cas, comme 
dans fafthme caufé par indigeftion, dans 
celui qui furvient à la fuire de quelques 
évacuations trop abondantes, ec. c'eft que 
fon effet étant de relâcher & d’affoiblir la 
fibre nerveufe , elle augmente fa difpofition 
aux fpafnes & aux couvulfions ; de maniere 
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qu'elle ne calme ordinairement un accès que. 
pour en faire naïre plus proprement un 
autre. et EE mb 180007 4l 
.. J'ai. connu une. fille’ qui commença. à 
éprouver les accès d'un afthme convulff, à 
quinze jours de diftance les uns des autres. 
Le, Chirurgien qui: la; fervoir pris Fhabi- 
tude.de lui ouvrir: la veine ; & négligea tonc! 
autre remede celui-ci luiayanctoujoursreut- 
fi; les accès fe rapprocherentde plus en plus; 


_ & furent enfuite fi fréquents, qu'ils revinrent. 


jufqu'à deux; trois fois par jour, Cetre fille 


 feroit morte victime des faignées trop. réi- 


térées qui lui: procuroient. cependant. un: 
foulagement momentané ; :f. un. Médecin: 
plus éclairé nelui eût. anterdit.ce-rerede; 

érfide, en lui en fubftituant. d’autres .qui: 
# Me cie peu à fon précédenc: 
état. Elle jouifloit ; il y a quelques annéés:: 
dune aflez-bonhe fanté; les! accès :-de: 
l’afthme éroient légérs ; & revenoient rare 
MENT 1v 0 b eibiou rx ip: SOA AE rs À 

- Gette obférvation nous xapprend. com, 
bien les faignées doivent. être ménagées 
dans, lés maladies des nerfs, puifque! leur. 


effet! eff, prefqué. toujours contraire à:la. 
_ caufe  pfimordiale qui les occafonne. J'ai 


éprouvé que lés bains de pieds: dans: lune 
eau agtéablement chaude ; calmoient aflez 
prômprement les fpafmes & les convulfons. 
Je fus appellé derniérement pour fecourir 
sf: Hi 
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d'heure ; fans étreobl 
autre retniedel D «27122 


Pate À 2 


enplaspreffantes on2doit! alors renrer la ! 


faignée, il fuir quelquefois -d'ouvririfan 


veinez pour Voir tômt-àcoupiRsaccidents 
{e>calmer, quoiqu'ili{oic “encore très-peu 
forti! denfange ce qui nous apprend | que | 
polroulagerde malades ibeftinurile: d'en 
uirer, unétératidé quantité, puilque l'ouver-° 
cure: dela veine iprôduir'un reldchement af” 


fifmtspour faire ceflercle fpafme des mul: 
clesdé lwpoitrine; il'eltdonc prudent de: 
k | re 2! à ni 
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Qu. QUES - +, D'OBITIOL SUIS SUITE S 5 Di > 
ARPCHAPTTRE EN 
LIDSIBC SE OL SES1AIC i | . 


À 


© Dela Colique Nerveufe. 


t intet- 


inteftin. 

On appelle colique d'eftomac, la dou- 
leur momentanée de ce vifcere; colique 
hépathique , celle dû foie fplénique , celle 
de la rate ; néphirétique ; celle des reins. 
On nomme côlique bilefé , celle qui 
ft caufée par”la bile s’pituiteufe, celle qui 
a pour caufe une pituire! que les anciens 
appelloient vitrée,‘ parce qu'elle eft blan- 
che & tranfparente éomme le verres fa. 
vifcofité la Aie adhérer fortement aux in- 
teftins ; & fon Acreré en irrite vivement 
la membrane nerveufe, On appelle fan- 
guine, celle qui eft produite par l'engor- 
gement du fang dans les vaiflcaux qui ram- 

ent {ur le canal inteftinal ; & enfin ner- 
veufe ; celle qui dépend du fpafme ou de 
la convulfon des nerfs qui fe diftribuent 


++ 
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aux différents vifceres contenus dans Îa 
capacité du ventre. Cette derniere efpece 
comprend la colique de Poitou, celle des 
Peintres, celle qu’on nomme hyftérique ; &c 
enfin toutes celles qui font caufées par la 
foiblefe & la trop grande fenfibihté du genre 
nerveux, auxquelles les perfonnes vaporeufes 
font fujettes. 

Quoique la colique de Poitou , ainfi que 
celle des Peintres, foient des maladies qui 
attaquent fpécialement le genre nerveux, 
puifqu'on fr voir fouvent fuccéder la 
paralyfie des extrèmités inférieures, je m'abf- 
tiendrai dans cet ouvrage, d'en donner 
Yhiftoire, parce que je ne faurois rien 
ajouter à la defcription qu'en ont fait 
plufieurs Auteurs, & aux moyens curatifs 
qu'ils ont indiqués; on peut confulrer à çe 
fujet M. Dubois, M. Bordeu, & plufieuts 
obfervations qu'on trouve dans la biblio- 
theque raifonnée. 

Je nomme coliques hyftériques , non 
feulement celles qui ont leur fiege dans 
la matrice, mais aufli toutes les douleurs 
qui fe font fentir dans les différentes régions 
du ventre, & qui dépendent d’une irritation 
communiquée par les affections de la matrice, 

I cft peu de perfonnes du fexe, qui 
n'éprouvent des coliques hyftériques , aux 
approches du flux menftrael. Celles en qui 
cette évacuation fe fait difficilement , : 

| H iv 
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font: plus fujettes que les autres, & Îes 
#ouffrent plus violentes. Ces coliques font 
‘effet dela diftention qu'occafonne dans 
les nerfs de la matrice l’affluence du fang 
‘qui S'accumule dans fes vaifléaux, pour en- 
‘fuite faire éruption & s'écouler par le vagin. 
Les femmes nouvellement accouchées 
font ati plus ou moins {ujertes aux coli- 
‘ques dé matrice, que leur font éprouver 
des vives conrradions de ce vifcere, qui 
cherche: à: fe débarrafler du fang & d'une 
efpece d'humeur laiteufé dont fes parois 
font gorgés 
Lorfque ces coliques, tant celles qui 
‘furviepent à l'approche des ‘regles, que 
celles qui fucéedent à accouchement, ne 
font pas abfolument infupportables , il con- 
“wient de fn'employer aucunIremede pour 
des guérir , «afin de ne point troubler la 
mature dans fes opérations ; en s’oppofant 
aux corts qu'elle fait alors pour expulfer 
des humeurs dont lé féjour lui deviendroit 
pétniereux: 1751-26 ; Lars: T4 
2. Mais les douleurs qu'elles excitent, font 
quelquefois fi vives; & portent un fi grand 
trouble dans l'économie animale, qu'elles 
font fouvénr fuiviés de convulfions , & mème 
_ d'accès épilepriques très-dangereux. Nous ne 
devons alors rien négliger pour les calmer. 
inOn : calme. ‘celles qui furviennent à 
l'approche du flhx menftruélpar la faignée », 


METTRE IS HE 4 
fre témpé rañént de. Ha'mätade, que 
aa attt “iadifoñion. Aéaies 
| BOT He ave » pat” Pap pete für lé HAE 
“de hngés RAR ; 1 ‘par. des fomentations 
chaudes d'une décottion, de is RD mille & à 
dé mätricaite, nel 
+ fie va re es rennes font, Et Fès 
d'un +” Deôi ns ; jui étoir, Htrmet tée 
tous es’ "Hois” dé ces colic ques ; au FE 
détofnber dans de VOIES" gi onvul! OBS 
JE lui'fié appliquer fur le ventre “une Omer 
fette À faire avec de la mie. dé ain, du hit, 
des'ŒuR l'a F Son S SE dù fafrab , en MATE 
sas quantités cette” pee FE fou ue 

Jagea' ne LÉMENÉ, Depuis “elle a ä eu 
Rene récours à à té emcdse ; FO RO ARE foie 
PARpHOR * dé 1. Éegles, dE perl l'prèfque 
_robjours Yüréuir rla potion ! fuivante: Prenez 
éau de canelle ‘orgée* une onc£ x EAU de 
Au deux: onces S-tciptuire) de, ‘cahoreum in 

Me Égoûttes . ES où dix ; gourres ; cé (fr Lo 
e° pavot” blane dionce, ai F:na el de 
gite potiof, foin de Fctardetife ru ie 
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doux rhentfiuel’, comme on poutroit le. 

tÉfumer, pat rapport au faudantum ; dont: 
É ordinaire’ elt de: rälencir les exe. 
tions, elle la provéquoie au “contra y “en 
dérruifant "le fpafmne &' later fpauon, des 
Vaifleaüx de la matrice quis pole ne cet tre 
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employer les mêmes remedes pour, fous 
laget Les! emmes. qui Lont s après leur accou- 
chement, cruellement tourméntées des coli- 
ques de matrice ; parce que leur “état prés 
fente les mêmes:indications à remplir, qui 
font de détruire le fpafme & la crifparion, 
des nerfs de la matrice. Les -perfonnes dé- 
Jicates ; qui ont la. fibre merveule-foible ;, 
d'une mobilité & d’une :fenfbilicé. crop; 
grande; . font. fo jettes à des coliques, ner 
veules , capables d'en impofer. par les. 
différents fymptomes qu'elles'afféctent, felon: 
les, endroits, où elles. fe: font fenrir ;, tantôt, 
dans la région des reins elles. y. prennent 
tous. les fignes de Ta: colique. néphrérique 3: 
quelquefois fur la, vefhe;. elles, a. feroient 
croire. embarraflée d'une pierre:,. quoique: 
cependant. le fpafme & la. crifparion des 
nerfs, de ces. organes ; foient les feules caufes, 
des accidents. que les malades éprouvenr.. 
_1left incéreflanr de diftinguer ces efpeces; 
de coliques ; d'avec celles dont elles affecs. 
tent le- caractere “A, tant. pour fe pronoftic, 
qu'on. doit: en, porter, (dont la juftelle: 
honore. autant le Médecin. que fon erreur: 
li fait torr) que pour Îles remedes qu'il! 
convient de mertre-enufage.. Tee à 
… Ones diftingue par la connoiffance qu'om 
prend du: tempérament du. malade. On: 
a: lieu. de. préfumer que. la colique: efk fim. 
plement nerveufs, lorfque. là perfonne. qui: 
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l'éprouve eft fujetre aux accidents de va- 
peurs; qu'elle a eu précédemment d'autres 
fymptomes qui ont annoncé la: foiblefle 
& la trop grande fenfbilité des nerfs ; 
qu'après que la douleur s'eft diflipée ; & 
dans un moinent où la nialade paroït aflez 
bien fe porter ; elle s’en trouve fur le champ 
attaquée à l'occafñon d'une: frayeur , d'un 
chagrin, & de quelques autres pañlions, qui 
dans: une telle difpofition s'allument avec 
la plus grande facilité. | 
Sydenham rapporte une obfervation bien 
faite pour prouver ce que jé viens d'avancer, 
Une Dame fut tout-à-coup faifié d’uné 
douleur violente: dans la résion de la 
velle, fuivie d'une fupprefion d'urine, qui 
lui fit croire qu'elle portoit une pierre dans 
la vefic.. Mais Sydenham; qui avoit été 
appellé. pour la fcourir; inftruit que cetté 
Dame toit fujerte à-diverfes affeions 
hyftériques ;: défendit Pufage des remedes 
relâchants, qu'un Apothicaire fe préparoit 
à lui donner, & lui préfcrivit un natcoti: 
que qui fic: cefler fubitement la füpptefion 
” d'urine. | 
cube même Auteur donne l'hiftoire d'une 
colique nerveufe,. qui porte rous les carac- 
tres de: celle’ qu'on'noômme bilieafe ;: & 
qui eft. caufée par des pierres’ embarraflées 
dans les conduits biliaites, qui s'oppofent 
aupañfage dela. bie:danside: duodenum';, 
Hvj 
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Se: lat fontikeuer;:dansislé fañg > d'où il 


refulté une jaunifle., après laquelle:les-acci- 


dents comimencent: à fercalmer ; &-laiflent 
au malade quelqu'intervalle ; pour’enfuite fé 
renouveller, fouvent avec plus de violence: 

Je {palme des nerfs Hépariques. «peut pro- 
dire le'même-effer; en crifpant:les petits 


gofduirs cyftiques &théparocyftiques, qui 


dans, cet érar me-laiflerc: plus couler da ‘bile 
& l'obligent à refluer dans le fang : ce qui 
occafonne un ictere, comime dans. k colique 
biliéufe::4 0 

Quoique-les-caufes. Fe ces dt: malidie 
foieét crès-différentes,. leurs fympromes: {e 
reflemblent fi pailaitement que Boerhaave 
Jui-mêème, contradiéteur. à à cetvégard de: 
Sydenham, m'a pas admis la:diftinétion de. 
et Auteurs & a: prétendu. quela. colique 
“quil nomme nerveufe .eft: une:vraie colis 
que bilieufes mais: quelquéire{pedtable que 
foit.le-fentiment. dé Boerhaave.,:les:obfer4 
varions: de: Sydenham: font: trop fidelési 8 
trop. favantes pour nous lier aucun: ob 
fürl'exiftence de. cetremaladie:: d'ailleurs;. 
onpeut penfer que Boerhaave à'qui l'on ‘doit 
hrdécouverte des-caufessdé la: icolique 
bilieufes. que les-anciens Médecins: avqienv 
‘ignorée: ;PLÉVENY de-certe: mauvellédéaouverte: 
Aron darné-rrophégéremens Gdoabai | 

11 Sexfnivsai.donc: cé dernier/dans les pré-- 
<epes. se il agus:dontie: furicettee sgson 
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de jar perveute, Parfaitement inftruit 
des remedes qui conviennent aux maladies 
dés nerfs, if rejètte avec raifon les faigoées 
: & les purgarifs répétés, qui font indiqués. 
dans la colique bilieufe, & qui dans celle- 
ci aigriflent les:accidents; en ‘augimentanc 
hi foibleffé du genre NME , 

En effet, fi l’on confidere que t ET 
primordiale de ‘cette maladie gi. dahs la 
grande délicarefle & la grarde fenfibilité 
des nerfs, if fera aifé de concevoir que des 
rémedes 'fair$ pour évacuer des humeurs 
grôffieres) en foflicitant vivémenc l'action: 
des orgaties fecréroires '& extréroirés, ne 
pe uvent qu'agofaver les accidents ; & quoi- 
que’ le Vomiflement des “matietés bilièufes 
dont cette: colique’ nerveufe ft" fouvent- 
accompagnée ,‘femblent indiquer les éva+ 
cuants, on ne fauroir les employer fans 
Sexpôfer à X'rendie mortelle ‘une inaladie ; 
qui par. el llé-mème net ‘menace. d'a aucun dan: 
get pour la! lé vid. : : 

és calmanrs, er ahédié & té Hatco= 
tiques > fontiles feuls remédes qui convien= 
fént: cependant iParrive “qéelquefois que 
ces a 1 ronr-pas l'éffet qu'on,en atren- 
doit, arce ques ‘cote a rémarqué Syden-. 
hat, ÿ l'qtiand Peéftérmac "trouve farci: d'hu- 
ieuts, les narébtiques- n'abiffent que très- 
imparfaiseinen: Ilfaut'alors avoit recours 
la faignée mais avec bsauconp de ménaz. 
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gement , & aux purgatifs les plus doux. 
Après cette précaution , on: prefcrit le lau- 
danum ou les gouttes anodines dans une 
potion cordiale , telle que celle. qui eft in- 
diquée ci-deffus , qui ont alors plus d'effet »: 
données à une petite dofe, que ne l’auroir 
eu une plus grande dofe, avant que l'efto- 
mac fütdébarrafie.. | 

La jaunifle qui fuccede quelquefois à 
cette colique , fe diflipe ordinairement fans 
le fecours d'aucun remede : cependant 
quand elle fubfite trop long-temps, on 
peut employer le remede fuivant indiqué 
par Sydenham. Prenez racines. de garance &c. 
de curcuma, de: chacune une once ;. de. 
grande chélidoine, feuilles & racines, & de: 
fommirés de petite centaurée, de chacune: 
une poignée; faites. bouillir dans partie: 
égale d'eau & de vin du Rhin, de la me-. 
fure d'une pince 8&c demie qu'on fait ré- 
duire à une pinte; coulez'enfuite la liqueur; 
& y ajoutez deux onces de firop: des: cinq: 
racines apéritives :. le: malade. en prendra: 
un demi-{etier chaud',. matin &-foir.. L’ex- 
périence m'a appris-que ce remede étoit: 
très-efficace dans roureslesijauniffes, quelles: 
caufes qu’elles puiffent avoir. - 

Les bains & tous: les remedes indiquési 
à l'article des vapeurs, pour: fortifier, le: 
genre nerveux , doivent aufli:entrer dans le: 
traitement de la colique nerveufe.. 


DEGYNERES, 7 r89 


UC RIABI TRE (LUE 
Du Hoquet. | 


Li 1 J 2 « 
LE hoquet eft un mouvement convulfif 
du diaphragme, par lequel il:.eft fubite- 
ment abaiflé : ce qui. occafionne: une prompte 
infpiration, accompagnée d'un fon aigu ; 
que produit le paflage accéléré de l'air par 
la glotte. Ge Débat | 
Les caufes du hoquet font les mêmes 
que celles de l’éternuement ; l'une dépend 
de l'itritation de la membrane pituitaires 
qui fe communique aux mufcles. de la poi- 
trine; & l'autre de lirrirarion de l'orifice; 
fapérieur de l'eftomac & fouvent de l'œfo-. 
phage, qui. fe conimuniqueau diaphragme, 
Les perfonnes délicates y {ont plus fu- 
jettes que les autres: ce qui. fait que les. 
enfants en font. plus fouvent attaqués que: 
les adultes, On remarque que les gour- 
mands, &c ceux qui mangent avidement' 
fans. beaucoup mâcher, ou qui.ne dérrem-. 
pent pasiaffez les aliments par la: boiflon ; 
éprouvent aflez ordinairement cet accidenr. 
-Quand'le hoquer eft fimple,. il-eft fans. 
déu'eur; mais il arrive quelquefois ques: 
Lœfophagé enire en convulfon en. même: 
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temps que le diaphragme , ce qui raccout= 
dt ce-conduit ; & occalonne ui tiraillement 
vers l’orifice fupérieur de l'eftomac, dans. 
Finftant que’ le diaphragme s’abaifle, qui 
roduit dans cet pe Ar un fentiment dou- 
Éxtie MA tr 
Le hoquet eft fouvent caufé par Facri, 
monie , foit des humeurs foit des alimentss. 
on remarque que la ‘corruption” du ‘lai 
dans l'eftomac des enfants; leur caufe cer! 
acéidentié fi 0 pOIUSE HOUR 


A s hole ct AU 1 "RE DT Te) 
de’ Ja ciguë ;: de niethler de" Vailside 


loureux:! HT 2: ro) 
2 Le hoquet vienrencoreAla fuite de la fup-| 
prelfion de quelques évacuation périodiques 
ou critiques!, donrl'huñisuriretenue fe portet 
fur l'eflomac ou: far quélquesautres parties’ 
voifines du diaphragme. On l'a vu furvenir: 
à Ja fuppreffion de'la goutte, de ceftaine 
douleur rhümatifinale ; à Ja dÿfenterie; aux: 
hémorrhoïdes: @& au flux menftruel:,7 fup-; 
He o 40 RIRE 1HAYUETES 
“Le thoquet ft fouvent un! fymptome: 
dangereux! d’une autre maladie, comhie! de: 
là: paraphrénéle ; de lentérocele, de la 


fouvent. des hoquets incommodes & dou-- 
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‘phrénéfie’, de la colique néphrétique s de la 


dyfenterie, 

Dans les fievres malignes le hoquet eft 
‘un très-mauvais préfage, à moins qu ïlne 
furvienne dansun jour critique, & dans le 
temmpsque les urines ont donné des fignes avan- 
‘tageux de coction; le hoquet alors ne me- 


nace d'aucun danger , il annonce au con- 


e 


‘traite ‘une évacuation critique 2 le vomif= 
fement ou pat Îles felles. 

Le hoquet qui furvient à la ES d'hé. 
morrhagie confidérable, de grandes éva- 
éuations ,; comme dans Île colera-morbus , 


“eft auf très-dangereux. 


* Ileft des efpeces de hoquets qui femblent 
“dépendre de l’action détraquée du diaphra 
me, fans qu'on puifle en découvrir’ Ja ue # 
Hequet; dans fon Ouvrage intitulé: Naturi- 
lifine des convulfions: part. 2.'p. 123. 
rapporte lhiftoire d'un hoquer fi fingulier, 
Une fille de vingt- -trois ans étoit COHEN ee 
ément rourmentée ‘ d'un ‘hoquet violents 
‘dans lequel elle ? imitoit l'aboiement du 
“chien; à peine pouvoit- elle avaler un bouil- 
Jon, paf rapport aux 'convulfons du 
Dépene & des inceftins. L 

Certe fille éroit à l'Hôpital , auprès de 
quatre autrés malades de fon {exe , qui 
<ommencerent Île éroifieme bus à mrenese 
au le hôquet. 

+ Lorfqw'il cefloir à lue À les trois aütres 
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le prenoient pendant demi-heure , & après 
ce temps, elles etoient toutes quatre agi- 
tces par des convulfions fi fortes, qu'à peine 
quatre hommes ctoient en état de les rete- 
nir ; au bout de quatre heures que duroient 
ces convulfions, elles demeuroient une 
heure fans paroïtre refpirer; elles avoient 
enfuite une demi-heure de calme , pendarit 
liquelle elles paroifloient aflez EE fe 
porter. Après ce temps, tous les accidents 
{ec renouvelloient dans le même ordre décrit 
ci-deflus. 

J'ai vu une pauvre femme attaquée d'un 
hoquet habituel, qui produifoit un bruit f 
aigu & fi fort , qu'on ne pouvoit l’entendre 
fans frémir. On voit des hoquets périodi- 
ques qui reviennent tous les mois ou tous 
les ans, & dont les paroxifimes font entre 
eux de la même durée. 

On lit dans Manger, l'hiftoire d'un ma- 
lade qui étoit tous les ans attaqué d'un 
hoquet qui duroit quatorze jours; il dor.. 
moit tranquillement dans la nuir , mais dès 
le matin le hoquet le prenoit, & ne cefloit. 
de le tourmenter jufqu’au foir ; il fut fou- 
lagé par les faignées. 

Le hoquet eft quelquefois caufé pe la 
compreffion de l'orifice fupérieur de l'efto- 
mac, qui peut être produite par l'enfon- 
cement du cartilage xiphoïde , par le gon- 
flement ou l’obfiruction. du lobe du foie 
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qui touche l'eftomac, ou de quelques autres 
vifceres voifins ;, comme la rare, l'épiploon; 
le pancréas, &c. ÿ | 

La bleflure de Feftomac occafñonne le 
hoquet ; il eft bientôt fuivi de la mont. 

Les perfonnes vaporeufes font aflez fu- 
jettes au hoquer , par rappott aux vents 
qui s'accumulent dans leur eftomac ; & qui 
en diftendent les parois. ps 
- Les remedes qui conviennent pour gué- 
rir le hoquet, font différents felon la caufe 
qui l'a produit, puifque ceux qui font pro- 
pres pour l'arrêter dans un fujer, feroient 
capables de lexciter dans un autre. L'émé- 
tique qui convient pour le hoquet qui eft 
occafionné par les faburres de l'effomac» 
nuitoient infailliblement à celui qui feroit 
caufé par lirritation de fa membrane ner- 
veufe. 

Le hoquet fimple qui furvient après avoir 
mangé ; n'exige aucun remede; il n'eft pas 
de longue durée; on peut en häter la cef- 
fation en avalanr un verre d’eau fraîches 
en retenant quelque temps {a refpiration ; 
en provoquant. l'érernuement ; en compri- 
mant ou en ferrant un peu Îa poitrine. 

Lorfque le hoquet eft caulé par l’acri- 
monie A rire ou des aliments, on le 
guérit par l'ufage des adouciflants, tels 
que les émulfions, l'eau de poulet, l'huile 
d'ämande douce, & le lait. 


194 TRAITE pes MALADIES 

Le hoquet qui fürvient dans les maladies 
inflammatoires, fe traite pat les faignées, 
les antiphlogittiques, & les” rémed:s qui 
conviennent fpécialement à la ma adie qui 
ya donne feu. sb rare 
Si le hoquér vient à la fuité de la fup- 
preffion de quelques évacuarions ; il faut 
par tous les moyens que l'Art, indique; 
chercher à les rétablit, 7" "7 mn F 
Le hoquér qui eft caufé par là comptef- 
_fion du cartiläge xiphoïde, fe guérit par 
le fecours du Chirurgien,, qui ‘fetnet ‘cé 
cartilage à fa place. Éorfque cette com- 
preffion eft occafionnée pat le gonflement 
ou lobitruction du foie , de la rate, ou 


Ca TL 


de l'épipléon, ou de quelques autres par: 
ties voilines de l'eftomäc, il faut mertfé en 
ufage-les remedes qui conviennénc pour dé 
. truire les obftructions. DES ts 

On guérit Ie hoquer occafonné par‘ les 
vents qui diftendent l’eflomac, dans les 
perfonnes vaporeules, par l’ufage des car- 
minatifs afflociés ‘avec les anodins & les 
antifpafmodiques. Celui dont leffet'eft Le 
plus prompt, eft la liqueur éthérée, faite 
avec l'huile de vitriol & Vefprit de vin, 
qu'on donne à la dofe d'une cuiller à café, 
dans'un vérre d'eau. La femence d'anis, les 
gouttes minérales anodinés d'Hoffman, le 
fuccin, le caftoreum ; l'opium & fés prépa 
rations, conviennent auflr dans ce hoquer, 
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& dans tôûs" ceux! qui dépendent d une ‘af 
fecbion fpafmodique. 4,05 5:440 24 
1 Téine crois pas ‘devoir: faire‘ un! dhapicre 
patticulier d'une maladie ‘dans liquelle Ceux 
qui en {ont attaqués femblent aboyer &' 
hurler à la manicte des chiens, ce qui à 
Fair. donner à cetre maladie létnom de ‘cynii! 
due.‘ Je pen qu'elle ‘ne’doit pas être dif- 
tinguée du hôquet' conalffs avec lequel 
elleia beaucoup d’ analogie, Ji 
J'ai eu occafon dLERES éétté mala/ 
die dans une fille de quatorze ans, d'une 
conititution très-délicate, & qui avoit été 
toute fa vie très-fujette aux convulfions. 
J'ai remarque que-le bruitqu'ellefaifoit , 
imitoit aflez celui du: hodhet ordinaire ;, 
avec cette différente qu 1 É'trouvoit entre- 
coupé, & produifoit trois ou quatre tons 
différents, tandis que’ * dans le hoquet fim- 
ple il ne s’en fait qu'un feul: d'ailleurs, 
c'étoit dans une infpiration fubite que fe for- 
moit ce bruit, comme on le remarque 
dans le hoquer. Les mufcles des levres 
étoient agités par des mouvements con- 
vulffs qui lui faifoient faire une grimace 
aflez grotefque. L'accès dureit ordinaire- 
ment une demi-heure , & les intervalles n'é- 
toicñt guere plus longs. Le paroxifme com- 
mençoit toujours par un gonflement dans 
: Feftomac, qui s “eterdoit peu à peu jufqu'à à 
hi la gorge ; elle éroit plus fatiguée apres. FAT) 
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mangé qu'à jeun. L'ufage des bains avoit 
beaucoup foulagé cette fille; mais la petite 
vérole qui enleva de ce monde la malade, 
ne laiffa pas à fon Médecin la fatisfaction 
de la guérir radicalement de cetre finguliere 
maladie , comme il avoit lieu de l’efpérer, 

Je penfe que cette maladie préfente les 
mêmes indications à remplir que le hoquet 
auquel font fujettes les perfonnes vapoteufés. 
Voyez page 194. 
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DOS A HER = EL 
| C'H'A PAST R'E -XVIE 
De la Cardialpie. 


La cardialzie eft uné douleur vive de 
l'orifice fupérieut de l'eftomac , dont l'effec 
eft de produire dans la région du cœur un’ 
reflerrement qui gêne lation de cet or- 
ganc, d'où il réfulte ordinairement une 
grande foibleffé qui va quelquefois’ jufqi'à” 
la fyncope. | | 

On remarque le même accident dans 
toutes les ions de la révion cpigaf: 
tique ; elles font prefque toutes caracté 
tifées pat un pouls petit &' concentré, pre 
que cette région eft le "centre des forces’ 
animales, dont la vigueur dépend de l'état” 
fain des vifcerés qui y font contenus, 

La cardialoie eft uné maladie aigué dont: 
les accidents font très-gravés, & le danget 
p'oportionné à la caufe qui l'a produite. 

Celle qui eft canfée par l'inflimmacion” 
de l'eftomac, eft plus dangereufe que celle” 
+ qui dépend de la diftention que l'air échap-" 
pé des-aliments, & rarcfié à un cértain 
… point, peut produiré dans les parois de” ce" 
… vifcere, & qu'on nomme en-conféquente" 


_ vénteufe. Celléici: fe diftingue de lé <ar:” 
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dialgie inflammatoire, par le gonflement 
de; l'eftomac, la difficulté de refpirer qui, 
eft une fuite de ce gonflement, par la dou- 
leur qui s'aggrave aprèsavoit mangé; par 
les vents que le malade rend par la bouche, 
& enfin par l'abfence de la fievre, qui dans 
la catdialoie inflammatoire eft rrès-vive. 
- Tour ce qui peut. irtiter la membrane 
nerveufe de l'eftomac, foit médiartement! 
{oit immédiatement, eft capable de faire, 
naître la cardialoie. Une bile corrompue, 
-des aliments âcres, le. lait caillé ou des 
vérs-dans.l’eftomac des enfants, des remedes, 
violents , les poifons, caufent des cardialgies 
dont, la douleur .& ‘le danger font.propor- 
tionnés à, l'intenfité de :1ces . différentes 
caufes. ( | rolntr aol 20851: S1migs 
La plus terrible eft celle qui eft l'effet 
du poifon; elle. occafionne. dans .les nerfs. 
de J'eftomac-un'fpafme.;&,une tenfion des, 
plus violentes, qui.fe communiquent bien- 
toc à! rous;ceux de. la,région: épigaftrique. 
Les.hypocondres. deviennent, durs, le, ma- 
Jade éprouve les: plus, vives douleurs. Les 
convulfons ; le délire, les: verriges» ‘les 
palpitations ;...l'opprefion, la, fuppreflion: 
d'urine; Les fyncopes., le froid des extrêmi, 
tés font autant :de, fympromes de ce fu 
nefte. accident, qui.ne tarde-pas d'être fui. 
vi. de la mort. . Quand par,les remedes ins, 
diqués, pour. le. poifon ;: on! na pu en, 
arrêter 
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arrêter les progrès , ou qu'ils ont été admi- 
niftrés trop tard, É | 

M clase peut aufli être purement 
nerveufe; on la reconnoïît aux différents 
fymptomes qui accompagnent la délicatefle 
& la grande foiblefles . genre nErVEUX » 

qui ont déjà été cités à l'article de lacolique, 
qui M ES de la même caufe. Un mouve- 
ment de colere, une frayeur , ou quelques 
autres pafons , font capables d’exciter cette 
maladie dans les perfonnes vaporeufes. Les 
remedes qui conviennent à cet état ont 
été indiqués à l'article de la colique ner- 
veufe.. Voyez page 187. | 

D'après cet expofé des différentes caufes 

qui peuvent produire la cardialgie, il eft 

aifé : comprendre combien il feroit dan- 
gereux de traiter cette maladie toujours 
avec le même remede. Les cordiaux, par 
exemple, qu'on voit communément em- 
ployer , comme la thériaque ; les confettions, 
les eaux fpiritueufes, quels ravages ne 
cauferoient-ils pas dansun vifcereenflammé, 
ou déjà irrité par l'âcreté d’une fubftance 
corrofive? - 

La cardialoie inflammatoire exige les 
faignées & les antiphlogiftiques. 

… La cardialgie venteufe demande les 
carminatifs, tels qu'ils font indiqués à l’ar- 
 ticle du hoquet, page. 194. 


200 TRaAïTE Des MaALapres 

Celle qui eft caufée par les vers, fe guérit 
par les anthelmentiques. Voyez p. 9 1. & fuiv. 

La cardialgie qui eft l'effet d’un poifon 
ou de quelques remedes violents, fe traite 
premiérement par les antidotes reconnus 
contre lefpece de poifon qui l’a caufée, 
comme le vinaigre & la cheriaque, pour 
les poifons tirés des végétaux ; la leffive de 
cendre, contre le fublimé corrofif, 2°, On 
tâche enfuite d’adoncir & de défendre les 
parois de leftomac contre les pointes ron- 
geantes de ces fubftances pernicieufes, pat 
des remedes gras, huileux, gommeux & 
mucilagineux, Voyez page 98. 
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TROISIEME PARTIE. 
TRAITÉ DES VAPEURS. 
LE L | 
CHAPITRE L 
LS een obirest de son de 


vapeurs à un état contre nature du genre 
nerveux, qui excite dans l'économie ani- 
male une multiplicité d'accidents dont il 
fcroit auffi difficile dé compter le nombre, 
que de donner une defcription exacte de 
leut variété. | 
. Quelqu'ancienne que foit cette maladie, 
elle n'a pas encore épuilé toutes les formes 
 qu'elleeft fufceprible de prendre, Tous les 
jours on la voit paroïtre fous un déguifemenc 
nouveau; il n'eft point de maladies dont 
elle n'affecte les caracteres, de maniere à 
en impofer aux plus habiles de l'Air, Eft-il 
donc étonnant qu'elle ait donné lieu à tant 
de fyftèmes; que fi peu d'Auteurs fe foienc 
li 


- 
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accordés fur Îa caufe prochaine de cette 
maladie , & encore moins fur les remedes 
qui conviennent pour la combattre ? 

La Médecine eft de toutes les Sciences 
celle qui marche le plus lentement à {a pet- 
fection. La découverte d’une vérité eft fou- 
vent pour_elle l’ouyrage de plufeurs fiecles, 
Depuis Hippocrare jufqu'a Harvée , elle a 
ignoré le méchanifme le plus intéreflant de 
l'économie animale, (4) Elle eft parvenue 
ufqu'à ce jour fans avoir aucune connoif- 
fance certaine d'une maladie fur laquelle 
elle s'exerce tous les jours, & qu'elle a 
nommée vapeufs, faute d'en connoîïtre les 
véritables caracteres, qui lui auroient fans 
doute indiqué un nom plus propre & plus 
convenable à fa nature. 

Jl faut cependant convenir que nos 
connoiflances {ur cette maladie font plus 
étendues que celles de nos Prédécefleurs , 
qui ne voyoient dansles fymptomes qu'elle 
préfente, que des fumées fe portant de lef- 
tomac à la tête, & de la tête à quelques 
autres parties. Nous favons aujourd'hui, à 
nen pas douter, qu'elle eft l'effet d’une 
idiofincrafie particuliere du genre nerveux, 
qui le rend fi mobile & en même temps 

1 fenfble , que la plus petite caufe eft ca- 
pable d’exciter en lui les mouvements les # 


(4) La circulation du Sang. . 
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plus violents, & en même temps les plus 
irréguliers ; mais quel eft le principe de cet 
état contre nature , de cette mobilité & de 
cette fenfibilité fi outrée des nerfs? .C'elb 

une queftion agitée depuis long-temps ; 
mais à laquelle on n'a pas encore répondu 
d'une maniere fatisfaifante. Les uns ont accu- 
{fé le relichement, d’autres la tenfon, 
quelques autres le racorniflement du genre 
nerveux, Je ne parle point de ceux qui ont 
bâti à ce {ujet mille {yftèmes ridicules qui 
ferviroienr plutér à l'hiftoire des écarts de 
l'efprit humain , qu'à celle d'une, maladie 
dont ils connoifloient fi peu la nature. 
Avant que de propofer mon fentiment 
à cet égard, je crois devoir me livrer à 
quelques réflexions fur la conftitution des 
perfonnes fujetres aux vapeurs, & examiner 
en même temps les effets que doivent pro- 
duire dans l’économie animale les différentes 
caufes éloignées qu'on a généralement re- 
connues capables de faire naître cette ma- 
ladie. | 
. Les enfants, les perfonnes du fexe, & 
les hommes d'un tempérament délicat , 
ont naturellement le genre nerveux ‘plus 
mobile, plus fenfble, & en conféquence 
{ont plus fujets aux maladies nerveufes, que 
les sdolres & les hommes d’uneconftitution 
tobulte. 
. … Cette premicte réflexion commence donc 
Li 
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à nous annoncer que la mobilité &c la fen- 
fibilité des nerfs font toujours proportionnées 
à la délicatefle de route l'habitude du 
corps. ( 
Exeminons maintenant l'érat des nerfs 
dans un fujet délicar, & prenons pour exem- 
ple la conftitution de l'enfant. Son tem- 
pérament humide ne nous permettra pas de 
{oupçonner aucun racorviffement dans {es 
nerfs. L'accroiflement auquel fon corps eft 
à chaque inftanc foumis, exige dans la 
fibre qui le compole , une fouplefle & une 
duétilité qui ne fauroient permettre une ten+ 
‘fion démefurée, L'impulfion, des fluides qui 
par leurs efforts du centre à la circonférence 
développent & augmentent le volume de 
fes organes , doit maintenir la fibre nerveufe 
daos un ton oppofe au relächement. Il eft 
donc néceflaire de: canclure que: ce n'eft ni 
ke relâchement ni la tenfon, & encore 
moins le racorniflement qui occafionnent la 
grande mobiliré & la grande fenfbilité qu'on 
remarque dans les nerfs de l'enfant. Si nous 
confidérons enfuite la conftiturion dn {exe , 
nous reconnoîtrons en lui une idiofincrafie , 
qui Le rapproche beaucoup du rempéramenc 
des enfants, & fi on en excepte le reliächement 
de la fibrenerveufe, qui, chez les femmes , 
eur dans certaines circonftances avoir lieu s 
JA tenfion & le racorniflement feront tou 
jours des érats contraires à leur tempérament. 
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Cette feconde réflzxion nous démontre 
que la trop grande délicatefle de la fibre 
 nerveufe, eft la feule caufe de fa trop 
grande mobilité & de fa fenfbilité trop 
exquile. 

La délicatefle de la fibre nerveufe ne 
doit pas cependant être regardée comme 
la caufe prochaine des maladies des nerfs, 
pee qu'elle n'eft point incompatible avec 

état d'une parfaite fanté, puifawil peut 
régner dans une perfonne très-délicate, ce 
juite équilibre entre les folides & les flui- 
des qui facilite & favorife routes les fonc- 
tions; mais aufli fera-t-il plus fufceprible 
de fe déranger par une caufe légere, que 
celui qui exifte ss une perfonne plus ro- 
bufte. Nous voyons que les enfants tombent 
facilement dans un état de fpafme & de 
convulfion, Le féjour des vers dans l'efto- 
mac ou dans les inteftins, une légere acri- 
monie dans leurs humeurs fuffent pour 
leur caufer ces accidents , & ilne favt rien 
moins dans un homme robuite que l’äcreré 
corrofive d'un porfon, l'humeur déléraire 
d'une fievre maligne, une vive ircitation 
de quelque partie tendineufe ou aponévro- 
tique, pour produire de pareils effets, 

Par cette troifieme réflexion, nous ap- 
prenons que la délicatefle du genre nerveux 
ne fauroit être la caufe prochaine des va- 
peurs , mais feulement {à caufe prédifpofante, 

Liv 
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Dans mes recherches fur les vrais prin- 
cipes de l’animalité, j'ai démontré , page 
x, que ceft dans lation réciproque 
des quatre principaux organes de l'animal , 
qui font le cœur , le diaphragme, le canal 
inteftinal , & le cerveau, que conffte tout 
le jeu de la machine; que la fanté dépend 
du jufte équilibre de leur réaction alterna- 
tive; que la région épigaftrique eft le cen- 
tre de toutes les forces animales , & en 
méme temps leur point d'appui; que tous ? 
les Chranlements ‘à Ja machine y caufent 
une iwmprefion très-fenfble , d'où 1l réfulre 
que certe région doit jouir d’une force tant 
active que pañlive, capable de balances 
l’action de tous les organes; fans quoi l'e- 
quilibre, bientôt détruit , caufera dans l'éco- 
nomie animale les plus grands défordres, 

Ces vérités font démontrées par l'expe- 
-rience. Une trop grande abftinence nous 
fair bientôt éprouver une foiblefle géne- 
rale de cout le corps; dans cet état, il 
{ufit d’avaler un verre de vin , ou de quel- 

ue liqueur un peu active, qui, agiflant 

dr les fibres nerveufes de l'eftomac, en 
releve le ton, & en excite l’action, pout 
fentir à l’inftant ranimer nos forces : ce qui 
prouve que le con des autres parties dépend 
de celui de la région épigaftrique, puif- 
qu'il fe rétablit avant que la liqueur, qui 
na pu encorc agir que fur l'eftomac, puifle 
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être parvenue & diftribuée dans vous les 
Organes. 
Dans le temps que nos forces font dans 
l'état le: plus vigoureux, fi on mange quel- 
ques aliments pernicieux, tels que ie fubf- 
tances animales corrompues, comme un, 
œuf pourri, certaine plante vénéneufe où 
d'une vertu narcotique, l’eftomac tombe 
dans une foiblefle qui eft biencôt fuivie de 
celle de tout le corps. Les angoifles, les 
fyncopes, les vertioss, les naufées, les 
mouvements convulfifs qui accompagnent 
cet état , annoncent le défordre & le trou- 
ble que porte dans l’économie animale la 
deftruction des forces centrales ; fi par le 
vomiflement on débarrafle l’eftomac de ces 
fubitances pernicieufes, tous ces accidents 
ceflent , le calme fuccede au trouble ; & les 
forces abattues fe relevent en peu de temps, 
Ce font là autant de preuves incontelta- 
bles de l'influence des forces épigaftriques »- 
que je nomme centrales, fur routes celles: 
des autres parties du corps. 
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Ve de on CET TE COR 
CHAPITRE IL 
Des Caufes RARE des Vapeurs. 


EE xaninsee maintenant quel cffet peu 


+ent produire fur une machine ainfi conf- 
tituée , les caufes éloignées des vapeurs. Le 
réfulrat de cet examen fera fans doute la 
découverte de fa caufe prochaine. 


Délicatefle du tempérament , premiere 
caufe éloignée des vapeurs. 


Je dois mettre à la tête des caufes éloi- 
gnées des vapeurs, la délicareffe naturelle 


du tempérament de certains fujets, en qui, 


comme je l'ai dir, la fibre nerveule eft fi 
mobile ; qu'elle devient exrrèmement fen- 
fible à la plus légere impreffion, I eft aifé 
de comprendre que les forces centrales qui 
. £e: rrouvent à chæque inftanc ébranlées par 
les. différences impreflions auxquelles le 
trop grande fenfibilité les expofe, doivent 
perdre aifément leur reflorc » & alors l'é- 
quilibre qui dois régner entre Îes forces: 
centrales & celles de la circonférence , fe 
trouve détruie : ce qui donne lieu à dif- 
fécents dérangements que j'expliquerai dans 


LB faire, H me fufhra pour le préfen 
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de dire que les impreffions que feçoit la 
machine animale, tant des corps extérieurs, 
at Le canal des fens , que de ceux qui agif- 
k dans l’intérieur, comme font les ali« 
ments, & tout ce qui peut être admis dans 
les premieres voies, ou qui circule avec 
le fang dans nos vaifleaux, ont toujours 
une intenfité proportionnée à la délicacefle 
de la fibre nerveufe, 8 de plus à l'écar de 
foibleffe où fe trouve le fujet dans le moment 
qu'il reçoit ces impreflions ; enforte qu'un 
coup porté fur une perfonne délicare, lui cau- 
fera une commotion plus vive, quil nele 
feroit, toute proportion gardée , dans un 
homme robufte ; dans un fujer débilité par 
le jeüne, que dans celui en qui les aliments 
viennent de relever les forces. 


La vie oifive & feédentaire , feconde 
 caufe éloignée des vapeurs. 


L'expérience nous apprend qu'une vie 
molle & fédentaire prive la fibre animale 
de ce ton & de cette vigueur, que lui don- 
nent le travail & l'exercice. 

Les habitants de la campagne occupés 
du foin précieux de la culture des terres 
dont les travaux feroient aufli falutaires à 
leur fanté, qu'ils font utiles à la fubfiftance 
des hommes, fi laifance dont ils font 
_ privés les: mettoic à l'abri de cette foule 
de maux, qui prennent Jeu: fource dans 
: Evÿ 
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une affreufe mifere, jouiffent du moins d’une 
conftitution qui les dérobe à routes ces 
infirmités qui accompagnent l'état de mol- 
Jefle & d'oiliveré que fait naître l'opulence. 


L'abus des aliments, troifieme caufe: 


cloignee des vapeurs. 


Une machine qui ne fubfifte que par le: 


mouvement, compolée de fluides & de- 


folides qui exercent entreux une action 
continuelle & réciproque , doit par les: 
frottements multipliés auxquels êile eft ex- 
pofée , faire à chaque-inftant des pertes & 
des. diffipations qui entraïneroient bientôt 
fa ruine , fi la nature n'avoit pourvu à fa 


conférvation , par les réparations qu’elle l'æ : 


mile en-état de fe procurer, en lui donnant 


des organes. deftinés à, recevoir &, à 'con- 


vertir des fubftances étrangeres en. la fienne: 


propre: Ces organes-font ceux de la: digef- 
üon.. Un fentiment particulier qu'on nom- 
me appétit, & qui tire-fa fource:d'un‘com- 
mencement de débilité qu'éprouvent ces 
organes: trop long-temps vuides;. nous fait 
rechercher les aliments ,. qui , parvenus une- 
fois dans. l'effomac , en relevent-les forces. 
d'abord par leur feul poids, . &: lation fti- 
mulante-des {els qu'ils contiennent , enfuite: 
par les fücs nuririfs qu'ils fourniflent. Te: 


dis d'abord parle poids des aliments , parce: . 


| DES NERFS SIT 
que fon action fur les nerfs de ce vifcere , 
. €n ranime réellement les forces qui com- 
mençoient à languir; c'eft ce que M..de 
Buffon a très-bien oblervé dans la defcrip- 
tion qu'il donne du loup. Cet animal car- 
nafliet qui ne trouve pas toujours de quoi. 
fatisfaire fa voracité ; eft expofé, à faire de 
longues abftinences qui le débilitent beau 
coup. Dans cet état, ila l'inftinét de manget 
de la terre , dont certainement il tire peu de 
. fubftance nutritive; mais qui par fon poids 
excite le jeu & le ton des nerfs de Peltomac: 
_ ce qui réveille les forces languiffantes des 
autres parties. 
D'après l’ufage que nous venons de re- 
eonnoïtre dans Tes aliments & les effets qu'ils 
. produifent dans l'eftomac, il eft aifé de 
comprendre que s'ils font de nature à faire 
far lui une trop vive impreflion, foit pas 
leur pefanteur ; foit par la qualité crop fi, 
mulante des fels qu’ils contiennent.{oit enfin 
par les mauvais fucs qu'ils fourniflent , il en: 
réfultera une foiblefle de ce. vifcere , qui. 
fera bientôt fuivie de celle. de route la 
machine , parce que fes forces dépendent 
eomme je l'ai déjà dit. de la vigueur de- 
_cellesque je nomme: centrales, dont l’efto- 
mac & le- canal inteftinal font avec le: 
diaphragme les principaux organes; que fi: 
par des qualités contraires, les aliments ne 
fellicitent pas affez l'action de l'eftomac.. 
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il reftera dans une inaétion qui le: laifferæ 
peu à peu tomber dans la langueur, & 
donnera en conféquence lieu aux mêmes 
accidents ; puifqu'il eft d'expérience que 
nos organes s'affoibliffent par le défaue 
d'exercice. 

Ces principes nous apprennent quelle 
eft la qualité & la quantité des aliments 
dont nous devons faire ufage, 

Celui-là commettroit une grande erreur, 
qui croiroit prendre une nourriture avan- 
tageufe & propre à foutenir fes forces; en 
ufant d'aliments qui renfermeroient fous un 
très-petit volume, beaucoup de fuc nour- 
ricier; leur légéreté les rendroit, je le re- 
pete, peu propres à exciter le ton & l'action 
des organes digeftifs, d’où dépendent les 
forces de tout le corps; aufli les perfonnes. 
qui s'occupent à des travaux pénibles, ne 
conferveroient pas long-temps les forces 
qu'ils exigent , s'ils fe nourrifloient de ces 
aliments lésers qu'on prefcrit aux conva- 
lefcents, & qui deviennent néceflaires aux 
tempéraments énervés par la mollefle & 
Foifivete.. 

Des aliments trop. doux & fans faveur 
cauferont le mème inconvénient. On re- 
marque qu'ils fe digerent mal, à moins 
qu'on en releve le goût par un affaifonne- 
ment convenable, Un potage fans fel, la 
chair de jeunes animaux mangée fans apprêts.. 
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caufent des indigeftions, faure de ftimulant 
qui excite l'action de leftomac. 

_ Nous voyons par ces principes qu'il eft 
également pernicieux d’ufer d'aliments trop 
pefants ou trop be trop. doux ou trop 
favoureux , & que les abus qu'on commet 
dans ces différents genres, débilirenr les 
forces des organes digeftifs , d'où il réfulte 
une foibleffe générale, très-propre à faire 
naître la spa que je traite, 

Abus des boiffons ; quatrieme caufe 
éloignce des vapeurs. 

Tous ls animaux qui tranfpirent beau- 
coup, & qui vivent d'aliments peu aqueux, 
{a) font aflujettis à avaler une certaine 
quantité de liquide , qui délaie les fubftan- 
ces dont ils {e nourriflent, & fournit aù 
{ang la férofité qui lui eft néceflaire. 

Le liquide le plus convenable, celui 
que la nature a deftiné à tous les animaux 
fans diftinétion ; eft l'eau; fa qualite diflol- 
vante de toutes les fubftances qui convien- 
nent à la nutrition de l'animal, qui font 
les sommes ; les mucilages &c les fucs gé- 
Jatineux , la rendent la plus propre à favo- 
æifer l’élaboration des aliments dans les 
premieres voies, & à fournir à l'extrait 


(a} Les lievres, les lapins & plufieurs autres. 
animaux qui ne viyent que de plantes aqueufes,. 
"ge boivent paint, ou du moins trés-rarement. 
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chyleux qui en réfulte, le véhiculé le plus 
avantageux. On voit par-là combien il .eft 
dangereux de renoncer ; comme le font 
Me a perfonnes, à l'ufage falutaire de 
cette boiflon ; pour y fubftituer celle des 
Kqueurs fermentées qui ont une qualité tou- 
jours fufpecte, foit par la maniere dont elles 
font faites , {oit par la nature des fubftances 
qu'on emploie pour les faire , {oit enfin par 
les différents ingrédients pernicieux, que 
la cupidité de ceux qui en fonr commerce 
ÿ fait ajouter. D'ailleurs , ces liqueurs fer- 
mentées ont plufieurs propriétés contraires: 
au méchanifme de la digeftion, La pre- 
miere eft de difloudre les fubftances réfi- 
neufes & huileufes , contenues dans les ali- 
ments, deles mêler avec le chyle, & enfuire 
avec le fang; & comme ces fubftances ne font 
pas dé nature à s'aflimiler à nos humeurs .. 
elles y reftent toujours comme des corps 
étrangers qui fariguent nos folides, & four-. 
piffent une furabondance de matiere excré- 
mentielle ; qui. furcharge les organes fe- 
érétoires & excrétoires, & en affoiblit: 
peu à peu l'action. Paye 

La feconde propriété des liqueurs fer 
mentées , eft de coaguler les fucs gélati- 
neux, effet très-contraire à la nutrition. 
qui exige que ces fucs, les’ feuls propres à: 
séparer nos pertes de fubftance,. foient: 
‘exatement diffous.dans le fang, pour pou-- 
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voir être portés dans les plus petits vaifleaux 
capillaires , où s'exécute tout le myfere 
de Ja nutrition. Li 
_ Leur troifieme propriété eft dé durcir la 
fibre animale, ce qui caufe dans les mem- 
branes de l’eftomac & dés inreftins, une 
fecherefle & une roideur qui gêne l'action 
de ces organes , & obitrue les glandes def- 
tinées à fournir les fucs digeftifs. 

Leur quatrieme propriété & la derniere 
qu'il foit néceflaire de confidérer, relative- 
ment à notre objet, eft d'aiguillonner la 

fibre nerveufe , de la tenir dans une tenfion 
qui en force le reflort. Cette derniere pro- 
priécé des liqueurs fermenrées, les rend 
quelquefois avantageufes, parce que dans les 
cas de relâchement , elles fervent à redonner 
du ton aux parties, & à ranimet leur ac- 
tion languiffante; mais on doit favoir que. 
les fecours qu'on en retire font fouvent fuf- 
pects, parce que leur effet n'eft que mo- 
mentané, & que le ton qu'elles ont procu- 
ré eft ordinairement fuivi d'un plus grand 
relâchement, à moins que la nature ranimée 
par leur fecours ne devienne en érar de le 
foutenir enfuite conftamment. 
- Nous venons de voir que l'eau eft la 
boiflon la plus convenable; mais on ne la 
æouve’ pas par-tout de [a même qualité; 
elle peut étre altérée de mille manieres , 
par diférentes marieres hérérogenes , dont il 
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feroit difficile de compter le nombre, & 
encore plus de diftinguer la nature. Les 
unes font chargées de fel vitriolique de 
toutes efpeces, comme les fels félénites , 
dont les bafes terreufes font unies à l'acide 
vitriolique; tous les fels à bafe métallique, 
qui font très-mulriplies, & rous ceux à bafe 
alkaline, qui ne font pas moins en grand 
nombre. Les autres tiennent en diflolution 
des matieres terreufes , gypfeules ou pier- 
reufes; quelques autres font chargées de 
fubftances volatiles, que les fermentations 
ou les feux fouterreins développent de dif- 
 férentes matieres minérales, comme font 
les bitumes, les foufres, les huiles & les 
pyrites. 

Toutes ces différentes matieres hétéro- 
genes qui fe trouvent mêlées avec l’eau en 
plus ou moins grande quantité, lui donnent 
des qualités qui quelquefois la rendent {e- 
lutaire comme remede, mais toujours nui< 
fible comme boiflon ordinaire, parce que 
Ja plus fimple , la plus pure, eft en même 
temps la plus diffolvante & la plus légere, 
celle par conféquent qui eft la plus propre 
à favorifer la digeftion, & à fournir au 
fang un véhicule léger &: favorable à fa 
circulation. 

L'eau differe auffi par le degré de cha- 
leur ou de froid qu'elle acquiert , fuivant 
Ja qualité & l'expolirion des terres, à tra 
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vers lefquelles elle fe filtre, dont les unes 
font échauffées par des feux fouterreins, ou 
par la fermentation des fubftances qu'elles 
contiennent; les autres refroidies par les 
glaces & les neiges qui féjournent long- 
temps {ur certaines Montagnes élevées ; 
comme celles de Savoie , du Piémont, des 
Pyrénées , &c. | | 

L'eau chaude nuit à l’éftomac , parce 
qu'elle relâche & ramollit trop {es tuniques ; 
celle qui eft trop froide condenfe les fucs 
gaftriques , & roidir la fibre nerveufe des 
organes de la digeftion; il fau donc choi- 
fit un degré moyen, qui cependant foit 
plus éloigné du chaud que du froid , parce 
que le premier eft plus pernicieux que l’autre. 
La chaleur qui réfulte du frottement con- 
rinuel des folides fur les Auides , demande 
à être fans cefle modérée ; fans quoi les 
humeurs defféchées & raréfiées forceroient 
le reflort des vaifleaux. j 

L'air qui: s'inroduit dans les poumons 
au moment de l'infpiration , contribue par 
fa fraîcheur à tempérer cette chaleur: ce 
qui n'cft pas encore fufhifants il faut que 
la fraîcheur des boiflons vienne. auffi 
de temps en temps la calmer. Les perfonnes 
échaufées par l'exercice; celles qui font 
travaillées d'une fievré ardente , recherchent 
avec empreffement les boiflons froides. On 
auroic corc de les en priver, fur la crainte 
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qu'elles leur devinflent nuifibles , puifque 
rien ne convient mieux à leur état, à moins 
que, par un degré de froid trop confdé- 
-rable; elles ne fuffent capables de fupprimer 
la tranfpiration: alors très-abondante, & 
de condenfer trop promptement les hu- 
meurs raréfiées. 

Ces principes qui nous apprennent la 
qualité des boiflons dont nous devons faire 
choix ; nous indiquent en même temps les 
mauvais effets qu'opere . fur : l'économie 
animale leur abus, & l'alcération qu'en 
éprouvent l'eftomac & le canal inreftinal. Je 
ne m'étends pas davantage fur cet article qui 
préfente encore beaucoup de chofes intéref- 
fantes à dire, parce que je ferai obligé d'en 
parler encore dans la fuite de ce traité. | 


Les pafjions de l'ame, cinquieme caufe 
cloignee des vapeurs. 


J'ai fait voir dans mes recherches fur les 
vrais principes de l’animalité, que le fens 
intérieur avoit une action réactive, non 
feulement fur les organes deftinés aux fonc- 
tions animales qu'il dirige , felon la déter- 
mination qu'il reçoit des différentes im. 
preflions que font fur lui les fens extérieurs, 
mais que cette action s'étend encore fur 
les organes qui exécutent les fonctions vi- 
_ tales: ce qui.a été prouvé par l’exemple 
que j'ai donné des effets fenfbles qu'opere 
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l'agitation du fens intérieur fur le mouve- 
ment du cœur, fur celui de la refpiration, 
fur les organes de la digeftion , & fur plu- 
fieurs autres, On a vu que le cœur entre 
en palpitation , & trefaille, quand un ob- 
jet chéri & inattendu fe préfente à nos yeux; 
qu'il femble au contraire perdre toutes fes 
forces devant celui qui répugne ou effraie 
nos fens; que la refpiration devient diff- 
cile ; & ne fe fait que par foupirs; 2. un 
vif chagrin nous affete; & qu'enfin toutes 
les vives affe@ions de joie ou de triftefle 
font éprouver vers la région épigaftrique 
un faififlement très-fenfble, qui annonce 
bien clairement que c'eft l'endroit où ‘fe 
rapportent tous les ébranlements de li ma 
chine. | Le EME GET 

Si ce méchanifme merveilleux qui fait 
correfpondre tous nos organes avec celui 
du fens intérieur ; donne à notre être une 
perfection , en faifant Pate la fubftance 
corporelle à toutes les modifications que. 
l'ame recoit des caufes morales , il devient 
auffi très-fouvent un principe de dérange- 
ment dans notre machine, dont il eft né- 
ceflaire de connoître les effets. 

+ Les pañlons font, à l'égard du fens in- 
térieur, ce que lesialiments {ont à l'égard 
de l’eftomac , & des autres organes des pre- 
mieres voies. Ce font elles qui réveillent &c 
foutiennenc le son & les forces du fens ins 
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térieur. Une perfonne qui en feroit abfolu- 
ment privée; tomberoit dans une langueur 
mortelle, parce que l'inaction du fens inté- 
rieur influeroit bientôt fur trous les autres 
organes, qui , comme je lai fait voirs 
ont befoin d'être animés par fa réaétion, 
Quoiqu'on ne voie perfonne tout à fait 
réduit à cet état d'infenfbilité > jaurai 
cependant occafion de donner . lhiftoire 
d'une maladie qui prend fa fource d'une 
femblable caufe. 
Pour fuivre plus loin la comparaifon 
que je viens de faire, j'obferverai que les 
affions agiffent-fur le fens intérieur comme 
4 aliments fur l’eftomac. Les-unes en ré- 
veillent le ton,8 quelquefois lorfqu'elles font 
trop vives ; vont jufqu'à forcer fon refort; 
les autrestrop modérées le laiffent languit ; 
& d’autres qu'on doit regarder comme les 
poifons de cet organe, en abattent & détrui- 
{ent les forces. 
L'aiguillon des defirs, les: treffaillements 
de la joie, l’enthoufiafme de l'amour favo- 
rie, la douce farisfation. d'une jouiflance 
flatteufe , doivent-êcre regardés comme au- 
tant de reftaurants. infaillibles, qui portent 
dans le fens intérieur:& delà dans toutes les 
parties dû corps, de nouvelles forces &une 
nouvelle vie, Toutes ces paflions portées à 
l'excès ; agitent trop vivement l'organe du 
fens: intérieur ; la réaction qu'il exerce fur 


* 
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les autres devient trop ative ; le fiege des 
forces centrales qui reçoit limpulfon de 
tous ces mouvements, sen trouve ébranle 
& bientôt affoibli: delà naît cette foiblefle 
générale que nous avons déjà regardée 
comme la caufe prédifpofante des vapeurs. 

L'inaction qui réfulte de cet état pref- 
queindifférent de lame, foiblement affectée 
par les paflions, jerte coute la machine dans 
une efpece de langueur qui ralentit lac- 
tion des folides fur les fluides, donne lieu 
aux ftagnations d'humeurs & dérange le 
méchanifine des fegrétions. L'ennui, les 
inquiétudes , les mal-aifes , les bâillements , 
les foupirs qui accompagnent cet état, 
{ont autant de fymptomes.qui annoncent les 
mauvais effets qu'il produit fur l'économie 
animale, | 

La crainte, la frayeur, le chagrin, l'envie, 
la jaloufie & le défefpoir affectent le fens 
intérieur ; comme les fubftances pernicieufes 
affectent l’eftomac; ils anéantiflent fes forces 
& en dévruifent le reflort >» enforte qu'il 
demeure incapable d’aucune réaétion fur 
les autres organes. L’abattement fubir, le 
tremblement ; l'opprefion , la perte de 
connoiflance , & quelquefois la fyncope, 
font. les accidents inféparables des impref- 
fions pernicieufes que Fe: fur le fens inté- 
sieur ces malheureufes pañlions. 

L en eft d'autres qui produifent far lui 
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le mème effet, que certaines fubftances L 
qui par leur âcreté irritent vivement les 
membranes de l’eftomac, ce font les excès 
de colere & de fureur ; qui portent dans 
le fens intérieur la plus violente agitation, 
dont les effets dans la machine animale 
{ont la forte contraction de tous les mufcles, 
le reflerrement fpafmodique de tous les 
organes , qui s'annonce dans la poitrine par 
l'opprefion ; dans l’abdomen par fa tenfion; 
dans la tête par la rougeur que fait paroître 
le fang fortement exprimé dans les vaiffeaux 
capillaires de la peau dans les yeux, qui 
femblent fe porter hors des orbites; en 
un mot dans toute l'habitude du corps, par 
le gonflement des vaifleaux & la Pa se des 
mufcles. | 


L'application à l'étude & fur-tout à 
celle des fiiences abftraites , fixieme 
caufe éloignée des vapeurs. 


L'étude eft un exercice de l'ame , comme 
le travail en eft un du corps; toutes les 
fciences , celle même qui na pour objet 
que les chofes immarérielles & qu'on nomme 
métaphyfique , ne parviennent à l'ame que 

ar fa Canal des fens , puifque l'ame qui 
Ébiréiote un cofps, qui en feroit totale 
ment privé, demeureroit certainement in- 
capable d'acquérir aucunes M ar 
€ 


nel eur sTIAAT tit 
C'eft donc'en exerçant nos:fens, que nous: 
cultivons les fciences; cetiexercice devient: 
comme celui du corps, agréable:où pénis: 
ble, favorable ou pernicieux : le fens in- 
tériear qui en eft Lime agent ; “eft 
aufli l'organe qui en éprouve leplutot les 
bons ou les mauvais effets. LP 
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es par Phar- 


onie de: leur accord, loin de fatiguer 


fnachine une légere aétivite que en favorile 


… bles, qui laïflent au fnstintérieurde temps 
Ge réparet: fes forces, fans quoi fon reflort 
| K 
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tops long : temps bandé ; :{e--décruird & 
donnera : lieu aux accidents : :qu'entraîhe: 
néceflairement Ja: foiblefle dé cet He GATE 


fLe Late immodeéré. du coit », éptieme, 
cafe éloignée des Vapeurs, 


Le -coït, dans. nr & l'autre fexe. > LC 
principalement dans les hommes, CU une 
fonction > qui » quoique naturelle , agite. 
vivement tout le génre nerveux, püi(qu’ elle 
ne s'exécute que par le fpafme & la con- 
vulfñion de prefque toutes les parties du, 
COrPS à 8e fpécialement des Organes. de la 
génération , & que l'évacuation | de l'hu- 
meur, la plus PES 4 l'animal, en et. 
le séfulrar. 

Tai expliqué à  Jarüicle du PAQRe « 
lE$ mauvais effets que fon ufage immodéré 
toit capable de produire dans. l'économie 
animale, & les bornes qu äl éroit prudent, 
de donner à à: cet agréable > mais dangereux 
exercice. Je Tépétcrai fimplement que. le 
feas intérieur , ainfi que les forces centrales, 


en font toujours vivement ébranlés. É pri 


Les évacuations dérangées., huitieme 
‘caufe éloignée des vapeurs. 1e re 


Nos. himeurs « continuellement agitée 
at le mouvement que: leur communique 
Ta“tion des folides, éprouvent des altéra: 
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tions qui peu-à-peu les décompofent & les 
séduifent enfin à ‘un état qui rend leut 
féjour nuifible ; parce que/chargées des 
débris des folides & dépouillées de ce 
gluten qui invifque les pointes des fels 
qu'ils contiennent, elles caufent néceflaire- 
ment fur les nerfs une irritation qui en 
crifpe les fibres, & donne lieu à mille 
accidents, | 

I! étoir donc néceflaire qu'il y eût des 
voies ouvertes à ces humeurs , pour favo- 
rifer leur fortie à mefure qu'elles fonr ainfi 
décompofees. mé 
- La naturé a employé à cet effet plufieurs 
organes dont les principaux font la peau 
& les reins, | 

L'excrérion la plus abondante eft celle 
qui fe fait par les vaifleaux excrétoires de 
la peau , & qu'on nomme tranfpiration. 
Sanctoriws nous a appris que l'évacuation 
qu'elle produit , furpalle de deux huitiemes 
celles réunies de toutes les autres. Elle varie 
cependant feion les changements que peu 
vent apporter à Ja. furfacc de la peau la 
différence des climats, celle de larthmof- 
phiure ; & la nature des tempéraments, Dans’ 
les pays chauds; ellé eft plus abondante que 
dans Les pays froids ; dans un temps fec, que 
. dans üti-tenips humide; dans un tempéra-' 
ment robuité, que dans celui qui elt délicar, 
La -tranfpiration éft ordinairement in- 

K ij 
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fenfbles lorfqu'elle augmente jufqu'à pou- 
voir être, apperçue, on la nomme fueur. 
Quelques Auteurs ont, prétendu que la 
fucur étoit une évacuation qui n’avoit rien 
de commun avec la tranfpiration. Leur fen- 
riment ft fondé fur. ce qu'on obferve que 
des perfonnes qui tranfpirent peu, fuent 
quelquefois beaucoup : mais A neft pas 
dificile d'expliquer ce phénomene , fans 
admettre aucune différence däns ces deux 
évacuations. . 

: Les perfonnes robuftes ne fuent que par 
un exercice violent, & la tranfpiration fe 
fait chez eux très-réguliérement; elle eft 
toujours proportionnée à la qualité & à la 
quantité des aliments dort ils fe nourriffent, 
Celles au conttaire, qui font d'un tempe- 
rament délicat , tranfpirent moins & d'une 
maniere moins réguliere, parce que le mou- 
vement fyftaltique de leurs vaiffeaux, qui 
eft trop foible pour poufler conftamment 
l'humeur de la tranfpitation à travers les 
vaifleaux capillaires de a peau, la laifle 
accumuler dans le fang. L’âcreté qu'elle y 
acquiert follicite enfuite l’action des folides 
qui la porte alors en abondance vers. la 
peau , doù elle fort en forme de rofée, 
ce. qui établit la fueur. Aufli remarque-t:, 
on que ces petfonnes délicates, dans l'in-, 
tervaile des fueurs. auxquelles {elles font, 
fujetres , ont la peau wès-feche & très- 
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aride. On remarque encore que ces fueurs 
_ne-font pas générales ; c'eft-à-dire; qu'élles 
ne s'étendent pas’ ordinairement fur, toute 
Fhabitude ‘du :corps: 1l-eft certaines, par+ 
ties qui en doivent être regardées comme 
les émonctoires , parce qu’elles donnent à 
nos humeurs fhétuée june iflue plus facile, 
C'eft vers ces endroits que la tranfpiration: 
fe porte alors en abondance ;rjaprès s'être 
comme je l'ai dit ; accumülée dans le fang. 
Je connois des perfonnes qui neifuent que 
très-rarement en té, pafce que dans: certe 
faifon. la tranfpitation infenfble fe fait ré 
guliérement par: les !vaifleaux : excréroires 
de route la peau; & quildans l'hiver: où 
elle eft moinsabondanre ; ont lesaiflelles; læ: 
plante des pieds ou :quelqu'autres: parties 
toujours’ mouillées. de: fueur ::cerqui ef 
caufé par la: difficulté. qu'éprouve l'humeub 
-de la tranfpiration, à s'échapper à travers les 
potes. trop feflerrés de la : peau ; enforte 
quelle eft obligée de fe porter en plus 
rande abondance vers les endroits qui lui 
Et moins de réfiftance. Lino M 25tvsd 
: En voilà; je: penfe, aflez pour nous 
confirmer que la fueur n’eft qu'une tranf: 
piration devenue fenfble par: fon abon- 
dance, Voyons maintenant les accidents 
qu'eft capable de produire dans Pécono: 
mie animale fon dérangement, 
- Une tranfpiration trop abondante prive 
G ii 
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le fang de fa fluidité , & affoiblit les folides.: 
Les habitants des pays extrémement chauds 1 
fout foibles ; languiflants’, d'une couleur: 
pile, S&ilivide, parce que la stranfpiration: 
abondante , à laquelle ‘ils font habitués, 
évacue avec les humeurs excrémentirielles 
une partie de la lymphe qui devoir fervir 
à l'entretien des folides, & donner au fang 
lfuidité qu'il @oit avoir pour circuler 
librement ; d'où ilréfulte des embarras dans 
ha circulation ; des: congëftions d'humeurs ; 
des obftruétions dans les vifceres , &:prin- 
cipalement ‘dans ceux du bas-ventre ; qui 
y: font: plus :fujets, ‘La_tranfpiration fup- 
primée ou retardée, laifle le fang furchargé 
d'une humeur qui lui eft devenue étrangerc 
dont l'icreté qui augmente de plus en:plus 
én raifon de {on {jour , riént les vaifleaux: 
dans un érat de crifpation ; qui gêne la 
circulation ; irrite le genre nerveux, jufqu'à: 
caufer dans les perfonnes délicates , des 
fpafmes &c des convulfions. C'eft elle qui 
cable: les rhumes, les rhumatifimes , ‘les 
fievres, & qui fournit Jlamatiere des dartres ;: 
des ércfipeiles, des phlegmons & de plufieurs 
autres maladies de la peau. à 
La, chaleur ; lexercice, un air fec & 
certaines. pañions agréables favorifent la 
tran{piration: il feroit dangereux qu'elle 
für fouvent portée jufqu'à la fueur, qu'on 
pet regarder comme inutile, & fouvent 
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comme .nuifible , à moins qu’elle ne foit 
critique. ps) à Te MT MU EeNTE oi 

Le froid ; le repos ; un air humide ; le 
chagrin ; la triftefle là crainte ;:lamal- 
propreté de:la peau; font autant de caules 
quisralentiflent cetre exaciion faluraire 

. L'urine eft après la tran{piration, l'évacua- 
tion la plus abondante, L'humeur dont elle 
eft formée abeaucoup d'analogie avec celle 
de la tranfpiration 3: aufli: remarque-r-on 
qu'elles fe fuppléent fouvenc l'uheà Fautre, 
L'urine devienc plus abondante quand on 
tranfpire. moins; fi on pafle fubirement d’un 
endroit chaud dans un endroit : frais ; on 
{ent bientôt une envie d'uriner; :parce. que 
les pores! de la: peau que ile :contact de 
l'air froid reflèrre , s'oppofent au pañlage de 
la cranfpication qui fe porte alors vers les 
reins, où il fe fépare en conféquence une 
plus grande. abondance d'urine. Les per- 
fonnes délicates ; qui, comme nous l’avons 
dit; tranfpitent.peu; urinent beaucoup. J'ai 
vu un homme, qui, après avoir efluye une 
maladie très-grave Ur : pendant fa 
convalefcence f foible; que la tranfpirarion 
fut long-temps à fe rétablir; les reins qui 
fappléoient à cette évacuation , fournifloient 
une quantité d'urine fi copieufe , qu'on fut 
remté de le croire attaqué du: diabete. Je 
tranquillifai ceux qui s'intéreffoient au : fort 
du mälade; en -aflurant que. cet: accident 
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diminueroir à mefure: qu'il reprendroie: fes 
forces, ce qui fuc confirmé par l'épénement 
L'une efb! aufi- trèsabondante “chez : les 
perfonnes, vaporeufès, parce qu’elles tranf 
pirent peus & 1principalement: dans, les 
accèsde vapeur: , wi les vaifleaux de la peau 
ont dans une crifpation qui en rétrécic : 
<onfdérablement le diametre selles rendent 
alors une. grande quantité d’urihe claire, peu 
ou. poinr dur tout colorée: Daioinru,sloh 
7 Les accidentsiqui maiflent.de l'évacuation 
dérängée, desurines, font àpeu près les 
mêmes que œux'de la tranfpitation, Leur 
Op: grande» abondance: defleche le fang ; 
entraine une-paitie dela lymphe nourri 
cicré ; ce qui Jette) bientôt dans la phthyfie 
& le marafme. Ifaut: cependaht favoit que 
lor{que l'urine netdevient: tropiabondanté 
que par le défaut. de -tranfpiration; "cet 
état n'eft pas fuivi d'accidents aufli fâchéux; 
puifque dès que:la tranfpiration vient à fe 
rétablir, foit naturellement, foitau moyen 
de quelques diaphorétiques , on voit:bientôt 
diminher la quantité des urines; qui ont 
toujours confetvé leurqualité naturelle. Dans 
le diabete; les urines toujours ‘copieufes , 
très-difficiles à modérer , font douces & ont 
un goût de miel qui annonce qu'elles en 
traînent avec elles les: fubftances balfarni: 
ques du fang , & lc dépouillent des: fucs 
nourriciers deftinés:à l'encretien-de la: ma- 
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chine, & à la réparation de: fes .pèrtes .de 
fubftance. | À LsÙ 

Les urines fupprimées , ou en trop petite 
quantité , laiflent le fang furchargé, d'une 
humeur qui lui eft devenue étrangere par 
la décompofition qu'elle a foufferte , dont 
des fels qui fe font développés irritent vive- 
ment le genre nerveux, & principalement 
des membranes de l’eftomac & du cerveau, 
puifque le vomiflement & le délire accom- 
-pagnent “ordinairement la fuppreflion! d'ù- 
sine, Elles le laiflent encore furchargé d'uñe 
grande quantité de férofité. qui *le ‘rend 
trop aqueux, & qui détruit le gluten quilie 
fes globules. Dans cetérat ; fa ‘partie fe- 
-reufe s'infiltre à travers les tuniquès des vaif- 
faux, & forme: des épanchements:1qüi 
caufent'les hydropifiesis rome +5 ar 
. «Le réfidu groflier des alimentsiqui-na 
pu fe convertit enchyle , &'en même temps 
& partie. la pluscrafle des humeurs qui ont 
Aervià la digeftion,-comme le fuc gaftrique ; 
‘la bile;:lefuc pancréarique; & celui ‘qui 
fe: forme: dans les glandes qui:font répan- 
dues dans tout lé canal inteftinal, doivent 
être évacués par l'anus après avoir féjourné 
le temps néceflaire pour que le chyle en foit 
PpaEnrementeRr dissem 
.- Lorfque cette évacuarioneft trop prompte 
 & trop fréquénté , une g'ande partié des 
 fübfancés qui auroient dû être;converties 
SA s Kw’ 
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en chyle, & pafler dans le fang pour le re- 
nouveller , fe trouve entraînée avec les diffé. 
rentes humeurs que fourviflent les organes 
de la digeftion, donc une partie doit rentrer 
dans la mañle , ce qui d:ffche: le fang, & 
‘prive.le corps des fucs noutriciers qui de- 
-voient fervir à fon entretien : d’où réfulte. 
une foiblefle générale , & particuliérement 
celle. dela région épigaitrique ; qui en: 
éprouve la premiere les mauvais effets. 
(2) L'obfhuétion des vifceres , la phchyle 
& le marafme, {ont les fuites de ces éva- 
<uations immodeèrées &: trop : long-remps. 
‘continuées.. Vase 
| Quand par un vice contraire cette: éva- 
“’cuarion eft tardive , les excréments:s’échau£. 
fent & fe deflechent ; ils acquierent un de- 
gré de. corruption quildes rend rrès-âcress. 
les membranes des inreftins en font irritées,. 
Pair. qui s'en dégage diftend leurs parois: 
en; force: le reflort. Les coliques les bor- 
borifmes, Ja cardialoie, la migraine, les. 
paufées,. font les accidents ordinaires 
aux perfonnes qui. ont ainfi le ventre pa- 
“LE UX.. ' / ) 
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(a) Un: dévoiement fimpte, fans fievre & fans. 
‘ancun autie accident, afoiblir beaucoup & en trèse. 
cpétiaertemps,, - HD JHSLOILE UD 5 A: VIPRS 
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À .uné évacuation périodique, dont là régu- 
larité ne conttibué:pas moins à entrerenir 
la fanté ; qu'à favorifer-la fécondité: :: ; 
La délicatefle du tempérament des fem 
mes, le mouvement fyftalique de leurs 
vaifleaux ; moins fort que chez-les hommes; 
ralentit en elles-toutes les .excrérions ; &c 
Qu st ri cellesi de: la:tranfpirarions 
mais ‘la :nattire a, pourvu: aux inconvénients 
qui réfulréroient néceflairement du fejour 

des humeurs fuperflues & accumulées , en: 
_deur pratiquant une äflue par laquelle elles. - 
puflent s'évacuer,; lorfque: leur amas, s'eft 
augmenté au) point de devenir nuifble. Les 
vaifleaux dela! matrice fe : prêtent alors à 
limpulfion du {ang qui s’y porte, comme 
vers l'endroit qui luioppofe moins de ré- 
fiftance ,.& là il y'fait une irruption d'au 
tant plusfacile , que leurs-parois plus fouples: 
&c plus lâches réfiftent moins: à; {én ation. 
De ce méchanifme: naît un: double: avan- 
rage’, celui. que je viens d'expliquer 8 en: 
imèue temps celui de maintenir: la texture 
&e la-matrice’, dans un état propre à rece- 
voir Le précieux: dépot de la génération. 
-&1à l'y:conferver ;1en: lui fourniflant les: 
raliments-néceflaires à fonentretiens 
Cette évacuation: qu'on: nomme flux 
mevftruel ;-doit' êtré proportionnée à la ple- 
*Bore;que la nature du tempérament ou quel-- 
-ques autres:circouftances.onr pu faire:naitre: 

Ki) 
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dans l'intervalle! der fes périodes; :c'eft-à: 
dire, qu'elle doit-être-plus abondante dans. 


celles qui tranfpirent:peu; que dans” celles 


qui diflipent beaucoup par cette voie auf: 


les femmestd'un tempérament robufte, qui 


font beaucoup: d'exercice, & qui habitent. 


des Pays chauds:& fecs,:ont cette évacth- 


tion: moins abondante; | que“ celles qu'une- 
vie molle & oifivera rendu: délicates, ou. 


qui habitent des climats froids & humides. 
Ce. font ces: raifons qui-metrent tant’ de 


différence dans:certe évacuation: foit par fa. 


durée, foit par fa quantité. | 


Lorfque:le flux menftruel:fe trouve fup- 


primé ou trop'abondantsilen:réfulce plu. 
fieurs accidents ; dont:la force &cde danger 
dépendent: des:circonftances &c: des: caufes . 
qui peuvent: y donnerilieu. S'il’ fesrrouve 


“upprimé tout à- coup} dans:le-temps qu'il 


étoit ‘déjà établi; rom-qu'il étroit prêt à 
Fêtre, les'accidentsfont'ordinairement très. 


graves-3-parce que "deux: caufes concourent 


des multiplier & à Les agpraver; la plérhore, 
& lengorgement-.de: 1 matrice; dont les 


nerfs: d#tendus par le fans qui s'eft accu- 


mule: dans:fes vaiffeaux > fouffrent'une:irri-. 
tation quiife commumqueslè plus fouvest. 
à: tout: le genre nerveux, Des:coliques vio- 
Jenres : des: douleurs de: tête, des verriges,. 
des oppreffions, ‘des convulfions générales. 
&. particulieres;oqui dégénerent. quelque- 
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fois emvraisaccès épiléptiques | {ont Les fuites 
ordinaires de cet étar: d 

Quand’ le: fox Dentrel) né Le fapprime- 
que peu à peu ; ou lorfque le fang n'a point 
encore fair irruption dans les vaifleaux de 
Ja matrice, les accidents qui-en naiffent {ont 
moins graves, parce que la matrice-eft alofs 
peu où point di tout engorgée; il ny a. 
que la pléthore générale qui lés--caufe. I - 
fe bornent pour lordinaire à:des péfanteurss 
des inquiétudes , des douleufs à la tête, dés. 
.… éngourdiffements , des laflitudés dans les. 
membres, qui font bientôt fuivis des- piles 
couleurs & d'un goût dépravé. °° 

Tai cru devoir entrer dans ces détails fér 
es accidents! qu'entraîne : Ie dérangemenr 
du flûx menfttuel'; > pour avoir occafñon de: 
réfürér ‘le "feñtiment -de quelques Auteurs: 
de nom qui h'ädmettent point Ja pléthore 

ur egufe de l'évacuation péHodièque des: 

emmes. 

.L'objettion la Mer ER qu'ils.font.con- 
pr ce À > ef. que les accidents fubits. 
& violents qu'on voit naître prefque « dans: 
Ja même heure: que lés _menftrues ont été 
Aüpprimées > né peuvent être les fuites d tie 
nr pléthore. 

‘Je réponds qu'en effet ils: ne fônt pas 
iptoduie par une Timple pléthore; maisqu'ils 
font ;.comme je viens de l'expliquer > CaU- 
és, par l'engorgemenr dela matrice > qui 
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communique À.tout. le gente nerveux l'irti 
tation où elle fe trouve alors. : sd 
Quand le flux menftruel : détient trop 
abondant, il caufe des épuifements dont 
l'eftomac reflenr les premiers effets. La 
foibleffe de ce vifcere s'annonce bientôt 
par fon affaiflement qui fait dire aux femmes. 
qui font dans cet érat ; que Feftomac leur 
tombe. Cet accident éft commun à toutes 
les évacuations immodérées que peuréprou- 
ver Ja machine animale;.aux pertes des fem- 
mes, foir en blanc foit en rouge; au flux 
démefuré des hémorrhoïdes ; à J'écoule-. 
ment abondant d'une gonorthée; au dévoic- 
ment; en un mot à toutes les évacuations. 
quelconques qui diminuent, trop:prompte- 
ment la malle des humeurs , patce qu'alors 
Jes folides s’affaiffent, perdent.le ton nécef- 
faire à leur a@ion, d’où naît une foiblefle- 
générale, qui. devient enfhitei,la: fource de: 
mille autres maladies. Hé HE 


L'engorgement 6 l'obftrucfion des vifceres,. 
neuvieme caife éloignée des vapeurs. | 
L'engorgement &: l'obftruction des vif- 

éeres font fouvenr la fuite: des affections: 

vaporeules ; mais fouveat aufli elles les pré 
gedenr, & en deviennent la çaufe éloionée, 

Les vifceres du bas-ventre font ceuxiqui. 
font les plus fujers aux .obftructions; le: 

&ffu. &. la mollefle, de. {eur. fubftance ; joint 
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à la lenteur de la circulation du fang dans 
leurs vaiffleaux , les difpofent à ces ma- 
ladies. | | 
1! naît plufeurs accidents de Fobftruction 
d'un vifcere. Le premier eft le dérange- 
ment, & quelquefois Fabolirion entiere 
de fes fonétions. #40 Si fi 
Le fecond, la preffion’ de ce vifcere fur 
fes parties voifines ; par fon poids, fon vo- 
lame & fa dureté qui ont augmenté. 
Le troifieme, la diftention des nerfs qui en- 
trent dans fa compofrion, & celle de ceux 
qui l’avoifinent , qui peut mème fe propager 
Es loin. | | 
 L'obftruétion du foie dérange la fecrétion 
de la bile ; fait éprouver fur ks reins , fur 
F'eflomac & les inteftins ,une preflion pro 
portionnée à l'augmentation de fon volume 
qui les blefle d'autant plus, que ce vifcere. 
‘a acquis plus de dureté; elle diftend les. 
nerfs hépatiques ; ceux de l’eftomac , de la. 
‘rate’; des reins, & du méfentere, participent. 
auf plus ou moins à cette diftention, Oh 
voit par-R les différents maux. qui peuvent 
téfulter de l’obftrution d’un feul vifcere x 
“elfe peut troubler les fonctions de tous ceux: 
qui Favoifinent, & de proche en proche 
multiplier les accidents : auf m'eft-il pas 
‘rare de voir les obftrü@ions des vifceres du 
Bas-ventrefe fuccéder les unesaux autres, juf 
“qu'à ce qu'enfin ils fe troriventeous oblixués. 
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J'ai ouvert un homme qui. étroit’ mott: 
hydropique ;. fa maladie avoir commencé 
par une flevre quarte, qui fut fuivie d’un 
ictere univerfel ; fon ventte groflit peu à: 
peu, & fi fentir plufeurs-durerés dans dif- 
férents endroits; il fe forma dans la fuite 
un épanchement ; la mort termina enfin cet 
état, Je trouvai: le foie d’un volume peu 
augmenté ; mais fa fubftance étoit très-durcs 
& les. vaifleaux lymphatiques qui rampent 
fur fa furfacs , éroient gonflés , & formoient 
dans plufeurs endroitsdes véficules en forme 
d'hydatides; lavéficule du fiel étroit très- 
petite, & fes membranes paroifloient flétriess 
la rate avoit acquis. un volume double de 
celui qui. lui. eft naturel ;:le rein droit éroir 
enflé & dur ;: le. gauche: 


8 
éroit moins; le: méfentere éroit parleme 


de glandes , dont les unes avoient la. grof- 
feur d'un. pois , & les autres celle d'une 
grofle noilette; le pancréas étoir le:feul 
vifcere. glanduleux qui parüt dans fon état 
naturel. to al or 
Tout annonce que cètré maladie «avoit 
commencé par lobftruétion du foie, qui 
avoit -enfuire. caufé celle. des autres vif- 
céres.- | 4 AS LE 
.. L'action des-forces centrales qui dépend 
de. l'état. fain des: viféeres contenus: dans 
Ja ‘région épigaftrique, : qui exige dans ja: 
fibre qui. les compolfe , cette élafticité qui: 


héigiiain ds ‘ 
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des difpofeà.une réaction toujours propor- 
tionnée au mouvement qu'ils reçoivent ne 
peut manquer d’être: dérangée & affoiblie, 
Jorfque ‘quelques-uns 'd’enx 4e trouvent 
obftrués ; puifque ‘par ces obftruétions, là 
fibre nerveufe diftendue', fon réflort forcé, 
n eft_plus capable que: d'un mouvement ir- 
régulier ; ordinairement .foible ; mais quel 
quefois très-violenc; pac:licritation à:lac 
quelle’ fa grande délicaicflb la: rend très 
{enfiblez 221... 85) [d 
ee Fellesfontles principales canfes éloignées 
des vapeurs ; qui peuvent. tré compliquées 
avec-üne infinité d'autres qui en. rendent les 
effets: plus'ou moins promprs, Sc” les accie 
dents plus ow moins graves ; félon lérar:8c 
la nature du tempérament fur dequel elles 
agiflent:;On a:vu-que ces’ caufés.rendoient 
routes à ‘affoiblir te reflorr & lation des 
forces centrales; & à dérruire-par ce moyen 
‘équilibre ‘qui. doit régner entrelles, & 
celles de la circonférence. C'eft donc dans 
létat de’ces forces centrales, que nous de: 
vons rechercher la caufe-prochaine des va- 
peurs , puifque de leur ton ou de leur ‘foi: 
bleffe , dépend la force ou l'aonierde 
toute fa machine. Nous la trouverons dans 
la trop grande delicatefle des fibres ner: 
veufes , ‘qui entrenc dans la compofition des 
différents :vifceres que renferme la région 


epigaftrique; cette délicatefle les: rend: fuf- 
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ceptibles d'entrer; à la plus petite caufe, 
dans un mouvement: forcé. & isrégulier ; 


auquel doivent néceflairement: participer les 


autres organes; delà l’éréchifmes le fpafine : 
les. mouvements :convulfifs, fympromes f 
communs des vapeurs. L'irritation venant 
à cefler, le reflort des, forces centrales qui 
vient d’être forcé, tombe dans un affaifle- 
ment qui eft bientôrfuivi-de celui de toute 
la machine; delà les fentiments de foi- 
blefle, les étourdiflements, les vertiges, 
les angoifles ; les fyncopes ; les gonflements 
des hypocondres , les borborifmes ; les rots; 
ê&c les bâillements qu'on remarque chez les 
vaporeux. Le fens intérieur dont lerefloit 
eft:tanrôt  bandé ; tantôt relâché, parce 
qu'il fuic néceffairement l'étar!: des, forces 
centrales , ne; peut plus répondre qu'irrégu- 
Jiéremenc aux imprefhions dés fensextérieurs. 


Delà  cette:inconftance dans les defirs, ce 


peu de fuite dans Îes idées, ces fentiments 
fucceflifside joie &:de criftefles! ces vives 
faillies, &:ce morne filence, qui font jouet 
aux väporeux unsôle fi. bizarres que {ou- 
vens on feroit renté de feur refufer Le fens 
communs! 10 sol al :l Fil 

Si les fonctions animales éprouvent un 
tel dérangement ; celles qu'on nomme vi- 
tales ne! confervent pas plus de régularité, 
Le mouvément de {yftole &de diaftole,, qui 
par des conduits mulripliés à l'infini; porce 


° 


EE OC 7 


ENOB RU NÉ RER EST LS 
dans toutes les parties le fang avec la vie, 
participe aufli à la foiblefle des forces cen- 
trales. Delà cette irrégularité dans le pouis 
des vaporeux , ‘qui tantôt: languiffabt ,; LE 
fait à peine fentir , & tantôt vivement agité, 
devient quelquefois aufliaccéléré que celui 
qui annonce la fievre la plus ardente : d’où 
il réfulte un fang & des humeurs mal éla= 
borées , un vice dans les fecrérions & les 
excrétions , qui empêche aux différentes hu- 
meurs d'acquérir les ‘qualités néceffaires à 
leur ‘ufage. La tranfpiration quelquefois 
trop: abondante , le plus fouvent fupprimée, 
ou prive le fang de la fluidité néceffaire 
à fa circularion, oule laifle furchargé 
de parties ‘falines, dont: il: auroic dù fe 
dépouiller ; l’âcrerés:qu'ill acquiert caufe 
dans les vaifleaux:une itriration qui lestiene 
dans ün éréthifme continuel. De tous ces 
accidents en naiflent d’autres plus graves 
encote, Les ftafes , les engorgements ; les 
obftruétions , le dépériflsment enfin de 
toute la machine, qui ne trouve plus dans 
Je fang cette fubftance douce ; gélatineule 
& balfamique ; qui doit à chaque inftant 
la réparer, & fournir au genre nerveux 
J'onctuofiré d'où dépend l’élafticirté nécef- 
faire à fes fonctions, font autant .de degrés 
par lefquels'les criftes viétimes de cetre 
amalheureufe maladie defcendent à pas lents 
dans le combeau. NOÉ ISERE 
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CHAPITRE.IIL 
De la caufe prochaine des vapeurs. 


L E fyftème que je viens d'établir fur la cau- 
{ prochaine des vapeurs ; nous rapproche du 
fentiment des anciens, qui plaçoient dans les 
bypocondres le fiege descétre maladie. L'ob- 
fervationqui fut toujours leur'guide, & que 
les modernes ont trop négligée, leur avoit 
appris que les principaux accidentsdesvapeurs 
prenoient leur fource dans la région des 
hypocondres 5 iis paroiflent même avoir en- 
trevu fa caufe prochaine qui git dans la 
foibleffe de cette région: ce qui: nous eft 
annoncé paf ld:qualité ftimulanre & «or: 
roborative des remedes qu'ils indiquent 
contre, cette maladie; remedes qui femble- 
roient en effet propres à remplir l'indication 
qu'elle préfente, fi;tandis qu'ils n'agiflent en 
lc & enirfitant la fibre nerveule, ils 
pouvoient la maintenir conftamment dans 
le ton &: la vigueur : qu'ils paroiflent lui 
donner ; mais ils en forcént au contraire 
le reflort, de maniere qu'elle refte après 
leur action plus foible qu'auparavant. Ces 
remédes connus fous le nom:de cordiaux:, 
portent toujours avec eux un caractere trop 


_. 
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inflammatoire ou trop: irritant » les uns 
qui tiennent des  efprits inflammables , 
durciflent & deflechenc les parties qui les 
reçoivent ; les autres chargés de fels ou fixes 
ou volatils , agacent vivement le genre 
nerveux ; ce qui affoiblit de plus en plusfon 
reflort. | | 1e 
… On fe défie aujourd’hui , avec raifon ; de 
ces fortes de remedes,. qui fous le: vitre 
faftueux d’elixir, de baume, d'efprit , de 
quinteflence, avoient acquis dans l’ancienne 
Médecine un crédit bien au deflus de leur 
mérite ; nous ne. voyons plus que les igno- 
rants & les Charlatans les: prodiguer; 
le bon Médecin eft toujours fort circonf- 
pect  & fort réfervé fur leur nfage.. : :. 

Celui-ci pourroit fe vanter d'avoir trouvé 
le grand fecret de la Médecine , qui aufoit 
découvert un moyen de rendre aux folides 
affoiblis une force & une action ftable & 
permanente hf. 4: ee 

Mais c'eft là la pierre Philofophale de la 
Médecine , qui n’exifté peut-être point dans 
la nature, ou qui du-moins a échappé juf- 
_ qu'à préfent à toutes les recherches. Quel 
moyen nous refte donc pour fatisfaire à l'in- 
dication que préfentent les forces affoiblies 
de la région épigaftrique ; QUE nous venons 
de reconnoïtre pour la feule caufe pro- 
chaine des vapeurs? Celui d'aider la nature 
dans fes opérations ; en lui prètant à propos 
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les fecours dont elle a befoin,en écartant les - 
obftacles qui s’oppolent à la régularité de 
fon action, & en détruifant les caufes éloi- 
gnées du dérangement qu'elle éprouve. 
En vain, nous obftinerions-nous à vouloir 
rétablir méchaniquement le reflort de la 
fibre nerveufe. La nature feule s’eft réfervée 
ce fecret : nous pouvons en folliciter l'action, 
mais jamais lui redonner cette trempe, d'où 
dépend fon élafticité naturelle, parce qu’elle 
Ja tient d’une humeur que lui fournit la 
nutrition, qui né lui parvient qu'après 
avoir éprouvé mille élaborations qui en 
ont atténué les molécules, au point de la 
tendre fi fubtile, qu'on pourroit en faire 
un être intermédiaire entre la matiere & 
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CHAPITRE IV. 

à? . Var Ê AA F 
Des variétés des vapeurs. 
F,, Ces de traiter des moyens &des 
rémedes qu'il convient: d'employer-:pour la 
cute ‘des vapeurs ; je 1'dois chcore |encrer! 
dans quelques ‘détails fur la nature de 
cette maladie, Car ; quoique! nous ne :lui 
réconnoïfhons qu'une feule caufe prochaine; 
 quireft  l'affoibliffement des >forces cen- 
_ trales’, par laquelle Féquilibré de route 
Ja machine ferrouve détruit , elle ne laifie 
pas d'avoir des variétés dont il eftà-propos 
d'être inftruit, Dion SiBelen Es ta 
"Ces variétés établiffent plufieuts "genres 
de vapeurs , que:nous diftinguerons d'abord 
pai-la différence:des caufes. éloignées qui 
les ont fait naître; chluire par:!kbcomplicas 
tion des maladies avec lefquelles: elles: peux 
vent'fe rencontrer; :$c enfin:par les Fa rm 
qu'elles: occafionnent, dont les uns affec- 

tent une Rue plutôt qu'une autre. | 
*" Fes diftinguerai. encote les vapeurs: en 

aiguës:&. en chroniques: Peu de perfonnes 
_ peuvent fe:flatter-de n'avoir jamais :effuyé 
quelquésatcès de vapeurs: Cesaccès. né 
font que! paflagers, lorfque: leur caufe ne 
dépend que ‘d'un affoibliflement momen< 
d 
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tané des forces centrales. Une indigeftion, 
ui exercice un peu trop violent; une apphz 
cation forcée , un chagrin, une_paflion 
trop vive, font ordinairement dahs prefque 
tout fujet des accès de vapeurs, dont la 
force & la durée font toujours propor- 
tionnées à larnature du tempérament 8 à 
liétat des forces centrales ; maïs lorfque la 
foiblefle n'eft: pas habituelle, le ton :des 
organes fe rétablit de lui-même, :8c l'accès 
finit dès que la caufe cefle d'agir. Get «état 
exige, aucun: remede 3 cependant il_eft 


prudent :d'éviteh des rechütes fféquentess . 


parce que leur! imprefhon fur! la:fibre: ner: 
veufe ; : tend. toujours à 1en.\ détruire le 
reflort, ce: qui peut: le: faire -dégénérec 
<n une maladie chronique & opiniatre. : © 
: -Eardifférence: des vapeurs #>par rapport 
à leurs >caufes éloignées s:exige. l'attention 
kB plus fcrupüleufe de lafparmdu Médécins 
parce que délà dépend le ss ou lémauvais 
fuccèsedii traitement qui-doit toujours être 


analogue au principe de :la maladie ; 'puifs 


que les remedes généraux qui.conviennent 
à tous les genres de-vapeurssferoient le 
plus fouvent infruétueux ,ifans le fecours de 
ceux qui font en'érat:de combattre la: caufe 
particuliere quilesa fairhaître. Parexemple, 
kes vapeurs-qui naïflent del'abusdes aliments, 
exigent des remedes particulièrs qui :pour- 
soient nuite-à cèlles que l'abus des boiflons 
| à 
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a occañonnées ; celles-ci mème demandent 
ua traitement différent, felon la nature des 
liqueurs dont on a abufe. Les liqueurs fer- 


sntées durciflent & roidiflent, comm: 
nous l'avons dit, la fibre; il faut chercher 


à la ramollir & à la relâcher, par l'ufage 
continué des délayants & des relichants. 
Au contraire , les boiflons aqueules, qu’on 

end chaudes où tiedes, comme le thé, 
es différentes infufñons de flsurs de mauve, 
de violette, de pied de chat, de bouillon 
blanc & de tant d'autres fubftances végé- 
tales , dont plufieuts perfonnes ont la 


manie de faire ufave fous différents pré. 


jugés ; comme te à la digeftion, d'a- 
 doucir la poitrine , de rafraïchir , d’abattre 
les fumées de leftomac , occañonnent un 
relâchement & une foibleffe dans la fibre 


qu'il faut corriger par des remedes pro-. 


pres à lui rendre fon ton & fa force: ce 


qui nuiroit infailliblement aux vapeurs. cau- 


{ées par l’abus des liqueurs fermentées. Sans 

entrer dans d’autres détails, ce que je viens 

de dire, prouve aflez combien il eft inté- 

reflant , dans le traitement des VApEUIS ; 

. de s'aflurer de l’efpece de caufe qui leur a 
donné lieu. 

Les vapeurs compliquées avec d’autres 
maladies , exigent des remsdes dont les 
effets combinés concourent: à détruire em 
.mèême temps les unes & les autres. 


L 
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Les vapeurs caractérifées par des acci- 
dents qui affectent plus particuliérement une 
partie que l’autre, comme la douleur par- 
tiale qui le fait fentir à la tête, qu'on nomme 
clou hyftérique, le reflerrement fpafmo- 
dique de la poitrine, qui caufe l’oppreffion, 
celui des mufcles du larinx, qui occafionne 
l'etranglement, demandent toutes un trai. 
tement particulier, analooue à chacun de ces 
accidents. “ 


j Fe PA J 
J! eft encore un gente de vapeurs ; que 


.je diftingue par le ficge de fa caufe pro- 


chaine qui ne réfide point dans la région 
épigaftrique ; mais feulement dans la ma- 
trice. Cetre diftinétion adoptée des anciens 
& mal-à-propos rejettée par prefque tous 
nos Auteurs modernes trouve la preuve de 
fon exiftence dans les caracteres qui font 
particuliers à cette maladie, 

Nous avons fait voir que les vapeurs, 
qu'on nommoit proprement hypocondria- 
ques, dépendoïient de la trop grande déli- 
catefle du genre nerveux & d’un affoibliffe- 
ment des Ft centrales. Celles au con-. 
traire, qui prennent leur origine dans la 
matrice, & que les anciens ont nommées 
biftériques ; peuvent exifter dans une per- 
fonne , d’ailleurs très-robufte & en qui les 
forces centrales jouiflent de la plus grande 
vigueur; parce qu'elles font l'effet d'une: 
fimple affcétion contre nature de la matrice 
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jui augmente fa mobilité & fa {enfbilite, 
au point que la plus pétite caufe eit capable 
d'occafonner en elle une irritarion , qui fé 

<ommunique enfuite aux autres organes», 
avec lefquels fes netfs correfpondent; tels 
Le principalement ceux de la région épi- 
gafttique , & de la rêre. 4$6) 
J'ai eu fouvent occañon de remarquer 
des femmes de [a campagne, ‘d'une très- 
forte conititution & fans'aucune difpofirion 
à ce qu'on appelle vapeurs hypocondria- 
ques, qui étoient dans certains temps 
cruellement reurmentees par rous les acci- 
dénts qui cara@érifent les vapeurs hyltéri- 
ques. 11 n'eft pas rare de les voir furvenir 
Chez les jeunes filles, qui font prêtes à être’ 
réglées, & en qui le fang menitruel ne 
peut faire [on éruption , qu'après avoir 
forcé, non fans difficulté , les vailfeaux trop 
fermes & trop reflerrés de la matrice. Cette 
évacuation devenant enfuice facile & bien 
réolée ; elles n'en éprouvent plus aucun 
accès, @& fi on les’ voit revenir, c’eft au 
temps Où les menftrues font prêtes à tarir, 
par la diminution du diametre des vaiffeaux, 
& la roideur que l’âge leur fait naturelle- 
ment acquérir. : * ne 
J'ai vu une Demoifelle , en qui la bonne 
fanté & la gaieré ARTE de {on humeur 
fémbloient mterdire tout accés aux affetions 
Vaporeufes, Elle eut l'imprudencé de fe laver” 
| Due 


6 
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les pieds dans une eau très-froide, au mo- 
ment où fes regles commencoient à couler, 
ce qui les fupprima tout-à-coup ; deux 
heures après, elle romba dans les plus vio- 
lents accès de vapeurs hyftériques. Les 
fympromes mulripliés de cette maladie, qui 
ordinairement ne fe rencontrent pas tous 
à la fois dans un mème fujet, fembloient 
s'être réunis fur elle; tels furent les coli- 
ques, l'oppreflion; la douleur fixe & locale 
à la cête , le reflerrement des mufcles du 
larinx, le fenument dune boule qui lui 
fembloit monter du bas-ventre jufqu'à la 
gorge, les borborifmes, les rots, les mou- 
vements convulfifs dans lefquels elle fe 
replioit en arriere en forme d'arcade, de 
maniere que fon corps n'appuyoit alors que 
{ur le fommet de la tête & fur le bout des 
talons. Dans cet étar, je voulus lui faire 
avaler une cuillerée d'huile » qui wa tou- 
jours réufli à calmer le fpafme de la poi- 
trine, d'où dépend loppreflion; mais le. 
refferrement de Ja gorge ne ARTS pas 
la déplutition. Pour relâcher les folides qui 
étoient dans une contra@ion des plus vio- 
lentes, jeus recours à la faignée qui diminua 
loppreflion & rendit la déglurition plus 
Hbre; je lui fis alors avaler quelques cuil- 
lerées d'huile d'amandes douces, qui ache- 
verent de détruire le refferrement fpafmo- 


dique de la gorge; mais les coliques fub- 
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fifterent très- vives. Je les calimai avec la 
potion fuivante: Prenez eau de mélifle deux 
onces; eau de cannelle orgée demi-once; 
fiop de diacode demi-once ; teinture dé 
caftoreum dix gouttes; laudanum liquide 
douze gouttes. Cette porion qu'elle ptit 
en deux dofes , à demi - heure d'intervalle, 
lui procura quelque temps de fommeil un 
peu interrompu. Les mouvements convulfifs 
diminuerent aufli beaucoup ; je fongeai 
alors à rappeller l’évacuation , dont la fup- 
preflion venoit de caufer tant d'accidents ; 
je fis pour cela mettre la malade dans un 
demi-bain tiede, où je l'obligeai à demeurer 
pendant trois heures, & à le réitérer deux 
Ris ‘par jour : les regles ee le 
troifieme jour; mais elles ne furent point 
auffi abondantes qu’à l'ordinaire ; ce qui la 
laifla dans un état valétudinaire, pendant 
un mois çurier : elle fe plaignoit tantôt de 
coliques & de douleurs à la tête, tantôt 
d'oppreflion, & quelquefois de reflerrement 
à la gorge; mais ces accidents étoient légers, 
comparés avec ceux qu'elle avoit d'abord 
éprouvés, J'employai ce mois à la préparer 
à une plus abondante évacuation menftruelle 
par la continuation des demi-bains, & par 
‘une ample boiflon de tifane délayante , 
aite avec une petite poignée d'orge ; une 
pincée de fleurs de tilleul & une on de 
iiel blanc fur deux pots d'eau; & vers les 
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approches du temps où les regles devoiest 
naturellement paroïtre,, je lui fs prendre 
une tifane cmménagogue » qui fut fuivie du 

lus heureux fuccès. . Les regles vinrent, 
Due fut abondant & fans aucun 
accident. Depuis , la Demoifelle a joui 
d'une fanté parfaite, fans qu'on ait jamais 
remarque cn cÎle aucun fymptome de vapeurs. 
. Le traitement que j'employai pour rap- 
peller dans cette Demoifelle la régularité 
du flux menftruel., que fon imprüdence 
avoit dérangé, a déjà été en partie indi- 
qué. à la page 96. L'expérience fouvent 
rcitérée m'a appris que c'eft celui qui dans 
ces occafñons réuflit le mieux. L’ufage con- 
rinué des demi-bains tiedes.,..reläche. & 
ramollit les vaifleaux de la matrice &.de 
fes parties voifines.; la boiffon abondante 
d'une tifane délayante donne au fang beau- 
coup de fluidité, de maniere que les folides, 
ainft que les fluides ; deviennent par ce 
moyen très - difpoiés à favorifer l'évacua- 
tion menftruclle; il ne s'agir plus. que de 
faifir Je moment où la nature fait. des efforts. 
pour obliger les vaiffleaux dela matrice à 
{e prêter à l'abord du fang qu'elle y voue A 
afin de lui donner à propos les fecours 
que fa foibleffe ou la force des obftacles 
exige ,» en excitant le jeu & l'action des. 
vaiflcaux par la vertu ftimulante des remedes. 
emménagopues. 
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Cette obfervation ; qui nous montre une 
perfonne bien conftituée & fans aucune 
difpofition aux affeétions vaporeules , tout 
à coup faifie des plus cruels accidents qui 
caraCtcrilent les vapeurs hyftériques , par 
‘la fuppreffion fubite de fes regles, ne fau- 
roit nous laifler aucun doute que la caufe 
de ces accidents n'ait pris fa fource dans 
la matrice itritée & diftendue par le fang 
menftruel, qui ne pouvoir plus s'écouler 
-par rapport à la conftriétion de l'extrémité 
des vaifleaux , ocçafionnnée par la furprife 
Idu froid que cette fille éprouva dans le 
-moment où elle eut l'imprudence de mettre 
‘les pieds dans l'eau; ce feroit donc fe refufer 
à l'évidence ; que de ne vouloir admettre 
aucune différence entre les vapeurs hypo- 
icondriaques & celles qu'on nomme nyité- 
riques , puifque leurs caufes fonc fi diffé- 
‘rentes , que l’une dépend de la foiblefle 
des forces centrales, & l’autre d’une affec- 
tion contre nature de la matrice; ce feroit 
auffi s'expofer à commettre de grandes fautes 
“dans le traitement de ces deux maladies, 
“parce que les remedes qui conviennent à 
lune, peuvent devenir très-nuifbles à l’autre. 
Les emménagogues les plus a@ifs , font 
-quelquefois indiqués dans les vapeurs hy£ 
tériques » & l'expérience nous a appris qu'ils 
font des poifons dans les vapeurs hypocon- 
“driaques. 
L iv 
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Que de malades ont été déjà victimes 
de femblables équivoques! Les remedes qui 
avoient réufli, dans le traitement des va- 
peurs hyftériques ; ont d’abord été em- 
ployés dans celui des vapeurs hypocon- 
driaques , & parce que leur effet contraire 
à ces dernieres en a augmenté les accidents, 
ils font devenus fufpeéts, & à peine a-t-on 
ofé s’en fervir, même dans les cas où on 
les a vu conftimment réuilir. Banniflez de. 
Ja Médecine lambre , le fuccin, le cafto- 
feum, le mufc, & tous les remedes de 
cette nature , nous crie un Médecin, qui 
vient de s'en fervir au préjudice d’un ma- 
lade ; dont Férat ne late que des 
rafraïchiflants & des adouciffants , parce 
qu'il aime mieux profcrire ces remedes que 
az *eccnnoitre fa faute, & fe mettre en 
état d'apprécier mieux une autre fois leur 
vertw, en les employant dans les maladies 
où ils conviennent. 

Pour éviter les fuites malheureufes 
d’une pareille méprife ; il faut s'attacher à 
bien diftinguer les fignes qui caractérifent 
les vapeurs hyftériques ; parce que les 
fymptomes de cette maladie, confervent 
avec ceux des vapeurs hypocondriaques , 
un rapport qui eft bien capable d'induire 
en erreur. 

Nous reconnoîtrons les vapeurs hyfteri- 
ques, 1°. par leurs accès qui font périe… 


ñ 
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diques, 8 qui fe renouvellent toutes les 
fois que le fang fe porte en plus grande 
déndanie à la matrice pour y faire l'e- 
ruption menftruelle ; 3°. par tous les fignes 
qui indiquent le mauvais état de la matrice, 
qui fe reconnoiflent aux difficultés qu'ont 
les regles à s'établir , ou du moins à fuivre 
leur cours naturel; cette évacuation étant 
totalement fupprimée dans les unes, & ne 
s'établiflant dans les autres que difficile- 
ment ; &' en trop petite quantité; 3°. à 
l'écoulement habituel d’une humeur f{éreufe, : 
lymphatique ou purulente, qui annonce 
dans la matrice différents vices, felon la 
nature de l'écoulement; tels que le relà- 
‘chement de fes vaifleaux , l'irriration de fes 
fibres nerveufes , fon ulcération, l’obftruc: 
tion de fes parois, qui peut dégénérer en 
fquirre & en rumeur cancéreufe. Il eft rare 
que les femmes atraquées de quelques-unes 
de ces maladies ne foient fujattes aux vapeurs 
hyftériques. | 
Il peut’ arriver (& la chofe eft malheu- 
reufement trop commune), que la caufe 
des vapeurs’ hyftériques fubfifte avec celle 
des vapeurs hypocondriaques ; elles naiflent 
même fouvent lune de l’autre : car vel eft 
Feffec de l'organifation de la machine ani- 
male ; les fonctions d’un organe principal 
ne fauroient être dérangéés fans nuire à 
celles: de plufieurs autres , parce que leur 

V: 
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. régularité dépend. d’un parfair équilibre: 
entre leurs forces réactives. 

. Quand ces deux caufes fe réuniflent dans. 
Je même fujet, on doit s'attendre à le voir 
en butte à des accidents fi mulipliés, fi 
différents entreux , en un mot. fi.bizarres » 
que le. plus. habile. Médecin entreprendroit 
en vain de les, définir ,:& encore, moins 
d'expliquer la caufe particuliere de chacun 
d'eux. 

Nous voyons des exemples de-cet états. 
dans ces femmes naturellement foibles ,. 
délicates & mal réglées ; dans celles qui.ont. 
aérruir leur tempérament par un mauvais. 
régime; qui ne fortent de l'oifiveté habi- 
tuelle où elles vivent, que pour fe livres 
ä la, volupté ;. paflant fucceflivement du 
sepos aux. plaifirs convulfits de l'amour, ou: 
à. d'autres excès aufli pernicieux. Le genre: 
nerveux, toujours où dans l'inaétion,. ou 
dans un mouvement: forcé, tombe: nécel- 
fairement: dans là plus grande foiblefe; Je: 
fens’ intérieur ; vivement agité: par les paf. 
fions fouffre à chaque. inftant des ébranle- 
ments. qui.en détruifent le reflort ; Faction: 
des-forces centrales devient de plus.en:pius- 
Bnguiffante, & bientôt la machine dérapgée- 
dans. toutes. fes. parties. n'a plus rien de- 
. régulier dans fes. mouvements: fes reflorts: 
fe: Bbandent & fe: relächent.,! {ans ordre &c: 
fans. détermination. Les, accidents. les. plus: 


; 
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oppolés entr'eux femblent fe réunir. On 
voit la fyncope fuccéder aux mouvements 
les plus violents des convulfions , & ceux-ci 
à la fyncope ; l'infomnie à la léthargie, 
les vives douleurs à l’infenfbilité , le froid 
à la chaleur, les ris aux pleurs , la joie à 
la triftefle , l’efpérance au défefpoir & vice 
verfä. Cet état paroïît préfenter une indi- 
carion fi compliquée , qu'il a été jufqu'à 
préfent regardé comme l’écueil & l'opprobre 

de la médecine ; fes accidents multipliés 
font les têtes de l'hidre , qui renaiflent fous 
de fer qui les coupe : en vain tenteroit-on 
de les détruire, ff l'on n'attaque pas le 
principe commun de leut vie. C'eft donc 
en portant toutes nos armes contre les 
caufes primordiales , que nous pourrons 
efpérer de voir peu à peu difparoïre ces 
accidents. Mais avant qued'indiquer letraite_ 
ment qu'exige cette maladie compliquée 

je dois donner celui des vapeurs hyfterique 
fimples, c’eft-à-dire, qui ne font poin. 
accompagnées de celles qu'on nomme hypo: 
æondriaques.. gd 


? 
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CHAPITRE V. 
De la cure des Vapeurs Hyfièriques. 


Pix entreprendre avec fuccès. la cure: 
des vapeurs. hyftériques ,. il faut premiére. 
ment reconnoître quelle eft l'affection contre: 
nature de la.matrice qui les a produites. Si 
c'eft la fuppreflion des regles , il faut, par 
les moyens que j'ai indiqués, p. 96 & 252». 
chercher à les rétablir; il eft intéreffant den: 
pas. perdre du temps, parce que. le mal 
empire & devient plus opiniâtre à mefure. 
qu'il vieillit. Combien voyons-nous de per- 
fonnes. du fexe- devenir la viŒime de leur 
négligence à.ce füjet ! On atiend le période. 
prochain ;. il. manque; on.efpere-fur Îe 
fuivant . qui ne paroit point; & d'attente 
en: attente. on tombe dans un état, qui» 
lorfqu'il n'eft pas. incurable ;. réfifte long-. 
temps à l’action des: remedes les, mieux 
adminiftrés ;. d’aillèurs, dans lés commen. 
cements:,, on neft* pas obligé d'employer: 
dès: emménagogues aufli, actifs, ni de les: 
continuer fi long-temps : ce qui garantit les: 
malades. des impreffions- roujours. défavan- 
ragculés. dé ces: remedes , dont la vertu. 
fimulante fatigue l'eftomac, en-produifanc: 
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far fes fibres nerveufes une irritation qui 
en affoiblit le reflort. Cette confidération 
doit nous rendre toujours circonfpeéts dans 
-Vadminiftration des emménagogues ; il faut ; 
autant qu'il eft poflible, défendre les pre: 
-mieres voies contre leur imprefion ;. par 
l'ufage des délayants & des adouciffants: 
fans cette précaution. on s'expofe à faire 
naître une maladie plus dangereufe encore; 
que celle qu'on veut détruire, je veux 
dire, les vapeurs hypocondriaques , en affoi- 
‘Bliflant les organes des forces centrales. 
Quand: l'aRedion: contre nature , qui. 
caufe les vapeurs hyftériques ; s'annonce 
-pat un écoulement en blanc ; il faut recher- 
cher la caufe de cet: écoulement : fi c'eft. 
un. fimple relâchement des vafleaux. lym- 
‘phatiques.de la: matrice ». fans qu'on puifle. 
foupconner ni. ulcération ,. ni. obftruction 
dans ce vifcere, il faut travailler à le forti- 
fer & à:le raffermir par l’ufage des remedes. 
toniques &aftringents ,. aides d'un exercice. 
modéré; fans lequel on emploieroit en vain. 
tous les autres remedes. R 
Parmi un grand. nombre de fubftances,. 
propres à remplir l'indication: que cet étac 
nous. préfente ; &: dont les Auteur, qui. 
ont traité cette: matiere ; nous ont laiffé 
.des recettes fans nombre, je me: bornerai. 
à prefcrire celles que expérience m'a: 
montrées-les plus efficaces & les plus sûress, 
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il eft prudent de commencer par les remedes 
les moins actifs, & d'en proportionner 
Ja dofe à l'etat de la maladie. 

On commence par les bains froids, aux- 
quels il eft cependant à propos d’accou- 
tumer le fujet , en lui faifant prendre les 
premiers. un peu riedes ; les-bains froids font 
roniques, ils condenfent les humeurs raré— 
fiécs & leur donnent plus de confiftance : 
ce qui produit deux effets très- propres à 
calmer un écoulement, caufé par le rela- 
chement des vaifleaux , & fouvent par la 
trop grande fluidité des: humeurs; es: 
boiflors. froides. que lon rend un peu 
aftringentes par l’infufon de quelques plan- 
tes. ftypriques telles que lortie: blanche. 
la renoute, l'argentine , l’aigremoine, la 
nummulaire, dont on prend de chacune une 
petite poignée , qu'on fait bouillir pendant 
une heure, dans deux pots d'eau‘: on y 
. ajoute, lorfque l'infufrorreft faite & coulee ;, 
Je jus d’un ou de deux citrons; on peutl’édul- 
corer avec une once ou deux de firop de 
grande confoude.. Cette infufon doir être 
prife froide , la moitié le matin, à jeun. 
en quatre verrées, à un quart d'heure de 
diftance , & l’autre moitié le: foir, trois: 
heures après.le dîné, de la même maniere. 
que le matin. On continte ces: remedes:,. 
pendant un mois:ou fix femaines, & fuivant 
Éer qu'ils produifent , on augmente où: 
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on diminue les dofes, foit en quantité , foit 
en qualité. J'ai ajouté avec fuccès, dans 
Finfufon prefcrire ; demi-once de cachou ; 
j'ai aufli fair prendre le fuc d'ortie gricche, 
à la dofe d'une once, foir & matin, & 
jen ai éprouvé de bons. effers: Quand ces 
remedes. n'ont pas eu tout le fuccès qu'on 
defire ; en prefcrit le fuivant, qui eft celui 
où doivent fe borner toutes. nos tentatives » 
parce que sil ne réuflit pas, on fatigueroit 
en vain la malade par d’autres remedes:: 
Prenez rhubarbe concaffée un gros; myrihe 
deux gros: faites infufer au foleil, dans un 
-vaie bien bouché ; pendant huit jours, dans. 
“rois onces. d'eau de Rabel bien faite, 
c'eft-à-dire ; que l'acide vitriolique foit bien 
combiné avec la quantité requile de bon: 
‘eéfpric de vin, pour adoucir fa caufticité; la. 
malade prend foir & matin, depuis douze. 
jufqu'à trente gouttes de cette teinture». 
dans. un verre de l'infufon ci-deflus ; & 
‘continue fon ufage pendant quinze jours. 
Il faut aider ces emedes par un régime: 
:propreà en favorifer les effers, La nourriture 
doit être légere & analeptique; le mouton. 
la volaille bouihe, plus fouvent rôtie, les: 
«potages avec les farineux qui. font incraf- 
.fanrs, comme le riz , le vermicelli , la fe- 
moule, le fagou, le falep , l'orge, le gruau:. 
font les-aliments qu'on doit prefcrire. L'eau 
pures légere & fraiche ;: fule ou mêlée. 
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avec un quart de vin vieux de bonne qu 
Jité, c'eft-à-dire ; qui ne foit point acide 
ni tartareux , & encore. moins frelaté, doit 
être la boiflon ordinaire. 

Il cft rare qu'un pareil traitement ne 
détruife pas la caufe:de cet écoulement fimple, 
qui ne peur » comme je l'ai dit que du 
relächement des vaifleaux lymphatiques de 
Ja matrice; fi du moins. il n'en tatit pas 
entiérement la fource, il y apporte un f 
grand changement ; qu’il n'eft plus capable 
de caufer aucun dérangement. Ce traite- 
ment. a d'ailleurs l'avantage de fortifier 
beaucoup le: genre nerveux , & par confé- 
quent de le garantir de ces mouvements:irré 
guliers, qu'une trop grande fenfibilité pous-- 
roit lui caufer.. 

Quand f'écoulement à de l'odeur , quil: 
ft d'une couleur jaune ou verdätre , il’ 
annonce ou l'ulcération de fa matrice, ou: 
Je mauvais état des humeurs de la malade:;, 
Al eft néceflaire de s'aflurer laquelle de ces: 
deux caufes produit un pareil écoulement 
pour employer. les remedes propres à: la: 
combattre:. | 

Je n’entrerai dans aucun’ détail à leur: 
“égard parce que les maladies:de la matrice’ 
fonr $. mulriplites ,. foir: effentiellemenr,. 
‘Æoir accidenrellement ,. qu'il faudroit un: 
traié de plufeurs volumes , pour: en faire: 
lhiftoire &:en-donner. la méthode curative... 
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En renvoyant aux Auteurs qui ont écrit 
fur cette matiere , & fpécialement à Aftruc, 
qui les a traitées très - au long, je me con- 
tearerai d’avertir que ces maladies , lorf- 
qu'elles deviennent la caufe des vapeurs 
hyftériques ; exigent dans leur traitement 
des ménagements & des attentions parti- 
culieres , qu'il feroit très- dangereux de 
négliger. Il faut d'abord profcrire tous les 
Hbinethes trop actifs & trop ftimulants ; ceux 
de cette nature, qu'on feroit indifpenfa- 
/blement obligé d'employer ; doivent être 
mitigés & adoucis, autant qu'il eft poffible:, 
en les aflociant aux calmants, aux anti- 
fpafmodiques & quelquefois même aux 
narcotiques. 

Il fauc bien fe perfuader que les bains 
froids ou du moins légérement tiedes font 
les plus puiffant remede contre les mou- 
-vements irréguliers du genre nerveux; que par 
conféquent, autant qu'il eft poffible, il faut en 
admertre l'ufage , parce qu'il eft rare que 
les perfonnes difpolées aux affections vapo- 
soif » puiffent s'en trouver mal; que les 
délayants & les boiffons froides leur font 
“ordinairement falutaires; que les faignées & 
les purgatifs font au contraire des remedes 
très-dangereux; qu'on ne doit fe déterminer 
-à lesemployer que dans lescas d’une nécefliré 
‘abfolue ; & qui exige route la fagacité d'un 
habile Médecin pour la reconnoïtre. La 
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faute qu'on pourroit commettre dans leur 
non ufage, fera toujours moins grande que 
celle qu'entraîneroit leur abus. 
Quant aux vapeurs hyftériques qui fe 
“trouventcompliquées avec celles qu'onnom- 
me hypocondriaques, leur traitement eft 
ordinairement aufli difficile que les accidents 
en font finguliers. Souvent celui qui a: paru 
aujourd'hui avantageux , femble devenir le 
fendemain. contraire; fouvent on fe voit 
-obligé d'abandonner un remede fur lequel 
on venoit de concevoir les plus grandes efpé- 
rances. La nature eft fi inconftante dans ces 
füujets ; qu'elle déconcerte à chaque inftant 
les projets les mieux formés fur les moyens 
curatifs qu'on s'eft propofes. Mais ces difh- 


cultés qui rebutent le Médecin & laiffent : 


la malade fans efpoir de guérifon , ne font 
<ependant: pas toujours invincibles. J'ai eu 
l'avantage de les furmonter dans une fem- 
‘blable maladie. L'hiftoire du traitement que 


jemployai pour guerir Mie, * * * fervira 


de précepte fur la: mcthode qu'il convient 


de füivre dans pareil cas. | 
À l'âge de dix-huit ans , lé flux menftruel 


m'avoir point encore paru; de fréquentes 


indifpofitions ; auxquelles une Iymphe trop 
épaifle l'avoir rendue fujette ; depuis {on 
enfance , jufqu'à l'âge de quatorze ans, 
avoient engagé fes parents plus tendres que 
prudents, à la confier fucceflivement à plu- 
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fieurs perfonnes , dont lé plus grand nombre 
nentendoit rien moins que la médecine, 
-& qui toutes éprouverent fur cette perite 
wiétime ; les chimériques vertus de leur 
{pécifique,; les purgatits les’ plus actifs, les 
#udorifiques, les diurétiques ; les emména- 
gogues de toutes les efpeces s: fous toutes 
les formes, pañerent, dans l'eflomac de 
etre pauvre Demoifelle ; qui, comme on 
doit l'imaginet ,xen fur: extrêmeanent affoi- 
lie, Auf devinrent-t-ils je principe. d’ure 
affection väporeufe, hypocondrijque ; qui 
dès l’âge de quatoize ans ;: sannonça: par 
les fymptomes les_plus ‘caraéterifes. : Les 
premiers raccidents fe, déclarerenr dans :les 
premieres voics ; qui fe-refuferent bientôt 
aux fonctions de la digeftion. L'eftomac 
pouvoir! à peine \fupporter le poid des 
aliments les plus lécers; ils n'éroient pas 
parvenus dans ce vilcere, qu'ils y caufoient 
un {entiment de pefanteur très -incommode; 
8 de rémps après les vents en diftendoient 
les, parois ; au point que la refpiration 
devenoit très-gênée ; cet accident alloit 
quelquefois jufqu’à la fuffocation. Le fang 
qui trouvoit alors de ja difficulté à circuler 
dans les rameaux de l'aorte inférieure, 
ainfi que dans ceux de l'artere pulmonaire, 
fe portoit à la tête, y caufoir des pefanteurs , 
des battements dans les arteres temporales, 
des érourdiflements & fouvent des vertiges; 
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le teint s’animoit des plus hautes couleurs; 
à cet ctat fuccédoit aflez ordinairement 
une défaillance ; & quelquefois une veri- 
table fyncope, qui fit fouvent craindre pour 
fes jours. Le vomifflement de tous les ali- 
ments qu'elle avoit pris terminoit enfin la 
fcene tragique qu'ils venoient de caufer. 

Les forces centrales ainf affoiblies ,entrat- 
nerent bientôt la ruine de celles de toute la 
machine ; le genre nerveux devint fi mobile 
& fi délicar, que la plus petire caufe faifoit 
fur lui la plus vive impreffion; un bruit 
inattendu, la préfence de quelqu'un qu'elle 
ne voyoit pas habituellement , lui cauloient 
un tremblement & une horripilarion dont 
elle ne pouvoit fe défendre. Elle éprouvoit 
vers la région épigaftrique une RS htioe de 
‘délicatefle & de Piblelle fi grande, qu'il 
lui fembloit que le coup le plus léger por- 
té fur cette partie, devoit étre pour elle un 
coup mortel. Je l'ai vu tomber en fyncope 
au fimple gefte d'une main qui fe portoit 
devant fon eftomac; elle devint d'une mé- 
Jancolie fi grande, que: tout ce qu'on ima- 
ginoit pour la diftraire, loin de Famufer , 
augmentoit fa criftefle jufqu'à lui faire verler 
.des larmes. 

Après avoir demeuré deux ans dans cet 
état, tout-à-coup fes maux empirerént par 
une nouvelle maladie, qui aux accidents déjà 
top multipliés de celle-ci, en ajouta de plus 
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terribles encore. Ce nouvel orage étoit dû 
à l’état de la matrice mal conftituée, peu 
difpofée à laifler couler librement le fang 
menftruel qui commençoit. à fe porter en 
plus grande abondance dans fes vaifleaux , 
& qui n'y trouvant point d'illue, en diften- 
doit les fibres nerveulcs, Ç 

Les convulfions auxquelles jufqu'alors 
elle n'avoit pas encore été fujette, furent 
les premiers effets de cette nouvelle caufe; 
elles furvintent à la fuite d’une violente co- 
lique qui l'avoit courmentée pendant plu-, 
fieuts jours. Les premiers accès furent moins 
violents , moins is & nes’étendirent pas 
fur toures les parties du corps; lesimufcles 

_ de la poitrine , ceux de la mâchoire& de a 

MBice furent d’abord les feuls attaqués ; aux 
convulfions fuccédoit un afloupiflement qui 
devint dans la fuite léthargique, 
. Ces accidents nouveaux reparurent ré- 
guliérement tous les mois; en prenant cha- 
que fois de nouvelles forces ; les convulfons 
devinrent générales, &'avec perte de con- 
noiflance ; elles fe terminoient par une lé- 
chargie qui laiflojt la malade fans autre. 
figne de vie, qu'un clignottement prefque 
infenfible des paupieres: Revenue de cet 
état, elle ne confervoir aucun fouvenir de 
ce qui s’étoit pañlé; mais.elle fe fencoit fr 
accablée & fi foible, qu'elle feicroyoit alors 
près de mourir. Cette idée remplifloit fon 
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imagination de penfées triftes qu'elle expri: 
moit ayec tant d'énergie, 8 un air fi tou- 
chant , que tous ceux qui la voyoient dans 
cet état ne pouvoient s'empêcher de mêler 
leurs larmes aux fiennes. 

Dans l'intervalle de ces paroxifmes que 
je nomme hyftériques , parce-qu'ils étoient 
caufés par l'irritation de la matrice, les 
accidents de Faffeion hypocondriaque »! 
dont j'ai parlé, fubfftoient dans le même 
état. L’oppreflion que caufoit la préfence 
des aliments dans l'eftomac, {e renouvel- 
loit réguliérement deux fois par'jour , 8c 
quelquefois quatre. Comme cet accident 
étoit celui qui la fatiguoit le plus, je chet- 
chai d'abord à le calmer. Parmi les diffe- 
rents remedes que je tentai à cet effet ; je 
n'en trouvai point qui la foulagear aufli 
DOAPEPE qu'une cuillerée d'huile'd’o- 
live que je lui faifois avaler , en la laïflant 
coulet doucement dans la bouche ; le fpaf 
me des nerfs de la poitrine cédoit comme 
par enchantement à lavertu ‘adouciffante’ 
de ce remede , qui depuis ce temps ;: 
ia prefque toujours réuñli dans depareilles 
girconftances, gra: (4 di Load 
Lorfque cette Demoifellé me fut confiée, 
fa maladie éroir parvenue à fon dernier pé- 
riodé; les émeles tutos qu'on Juiavoit 
fait prendre loin d'en calmer les accidents; 
les avoient toujours'augmentés. Ses parents 
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tebutés de leur mauvais fuccès , étoient 
déterminés à ne plus faire aucune tentative. 
Je fus prié de vouloir tenter cette cure ; par 
une de fes amies dont j'avois mérité la 
confiance dans une maladie, qui ; fans être 
à beaucoup près fi grave , étoit de la même 
nature. Je le fis fans me flatter de réuflir, La: 
complication de cette maladie, les caufesi 
éloignées qui y avoient donné lieu, me 
faifoient envifager des difficultés infurmon- 
tables. D'un côté, je voyois un eftomac 
ruiné par l’action d’une foule de remedes’ 
violents qu'on lui avoit fait prendre, pour: 
guérir une maladie dont la caufe dépendoit 
d'un épaiflifflement dans la lÿmphe; de l’auz 
tre, une matrice mal conftituée, dont l’état: 
annonçoit les plus grandes difficultés à per- 
mettre l'écoulement menftruel. Il ne m'étoit 
pas permis de tenter les remedes emména- 
gogues ; puifqu'ils auroient infailiblement: 
augmente l'affection hypocondriaque ; & 
ceux qui conviennent à cette maladie, mé 
laifloicat peu d'efpoir de procurer l’écoule- 
ment menftruel : cependant il éroit abfolu- 
ment néceffaire de remplir cette derniere 
indication. Il fallut donc chercher un moyen 
qui pür y fatisfaire, fans augmenter l'affec- 
tion hypocondriaque. Les bains tiedes me 
parutent le premier remede indiqué. Je les 
Jui prefcrivis. Dans les commeéncements ils 
| parurent avoit peu d'effet. Je lui failois 
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prendre en même temps tousles jours deux 
lie d'eau commune, & légérement 
ticde ; ils éroient indiqués par une confti- 
pation des plus opimuâtres. Les douze pre- 
. miers ne furent point rendus, ou du moins 
en très-petite quantité, qui n'alloit jamais 
au quart de celle qu'elle avoit reçue , ce que 
j'attribuai à la fécherefle & à l'ardeur de fes 
entrailles. On auroit voulu les rendre pur- 
que mais je m'y oppofai , dans Ja crainte 
irriter des parties qui ne l'avoient déjà 
que trop été. J'ofai promettre que lorfque 
les inteitins feroient bien humectés & rela- 
chés par les lavements fimples , ils fe vuide- 
roient alors aifément, & que dès ce mo- 
ment Ja malade commencetoit à être fou- 
lagée ; on attendoit ce moment avec impa- 
“tience, parce que jufqu'alors, loin d’avoir 
éprouvé aucun foulagement, {a foiblefle 
fembloit au contraire avoir augmenté, 
Comme la malade ne pouvoit prendre 
aucun aliment quelconque, fans s'en trou- 
ver incommodée, de la maniere que je l'ai 
annoncé ci-deflus , j'imaginai, après en avoir 
tenté plufieurs, de lui faire un potage bien 
clair avec de la farine de riz rôtie , un 
etit morceau de cannelle & de beurre bien 
ere » qu'on y ajoutoit lorfque le potage 
étoit cuit. Elle fupporta cet aliment & en 
fur beaucoup moins incommodée que des 
autres, Je remarquai depuis que le bouillon 
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dé viande lui eétoit extrêmement con- 
traire, Une eau de riz bien légere fut fa 
boiflon ordinaire; je la lui Bibis prendre 
froide en grande quantité, & principale- 
ment le matin à jeun. Le huitieme jour de 
ce traitement, ou plutôt de ce régime, le 
ventre commença à fe vuider; il fortic 
d'abord pluñeuts excréments de différentes 
couleurs, de différente confiftance & de 
différentes figures; il y en avoit de noirs, 
de jaunes , de verdâtres & de blanchâtres ; les 
noirs étoient durs, ronds, & refflembloient à 
de la terre defléchée; les jaunes étoient 
* plus mous & ovales; les blancs étoient 
d'une figure fort itréguliere , & paroifloient 
être une matiere glaireufe cuite. Ceux qui 
vinrent enfuite, refflembloient à une boue 


peu épaille , mêlés de blanc, de gris, de 


noir & de jaune. La malade commença à 
fe fentit foulagée par cette évacuation; la 
tête qu'elle avoit habituellement embarraflée 
& pefante devint plus libre , & lui parut plus 
légere; fon eftomac fe pièra:ti:ux aux 
digeflions; les accidents qu'ells éprouvoit 
pendant certe opération devintent moins 
graves. Une lueur d'efpérance commença à 
ranimer fon ame découragée; on la vit pour 
: la premiere fois fourire aux confolations d3 
fon amie , & dès ce moment j'acquis toute 
à confiance, +ÿ 
| M 
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Dans cet état , on efpcroit que les acci- 
dents hyftériques qui revenoient réguliére- 
ment tous les mois feroient plus légers; 
mais ce calme ne fut que l'avant-coureur 
d'un orage plus terrible que tous ceux qu'on 
avoit efluyés jufqu'alors, La colique qui 
avoit coutume de ‘précéder Jes autres fymp- 
roines hyftériques, devint fi violente qu'on 
craignit plufieurs fois de voir fuccomber la 
malade aux excès de la douleur ; les convul- 
fions qui fuccéderent furent fifortes;que plu- 
fieurs perfonnes très-robuftes pouvoient à 
peine la contenir dans le bain où je l'avois 
fait mettre. 

Elle tomba enfuite dansune Iéthargie que 
cous les afiftants prirent pour une mort véri- 
table ; monincertitude à ce fujet dura même 
aflez long-temps; leclignotement que j'avois 
toujours remarque dans les paupieres ; n'é- 
tic plus fenfble, & je crois être autorifé 
de penfer que tout mouvement vital fut 
fufpendu pendant quelque temps. Elle re- 
prit fa connoiffance au bout de vingt-quatre 
heures ; mais elle refta dans un accablement 


/fi grand, qu'elle ne pouvoit porter la main 
"| £ . L2 LA LA 
/ A fa bouche. Sa voix étroit fi foible, qu'à 


eine fe faifoit-elle entendre de ceux qui 
fi prétoient l'oreille de très- res. 

Mes projets manquerent d'être renverfés 
par cette nouvelle cataftrophe, ‘La malade, 


rap RENE RES 1 | . 294 
en perdant tout efpoir de guérifon , perdit 
cn mème temps fa confiance en moi, & ce 
ne fut que par les vives follicitations de 
{on amie, qu'elle fe prêta encore au traite- 
ment commencé, | 

Ces derniers ‘accidents qui m'avoient 
d'abord effraye, devinrent cependant pour 
moi le préfage d'une guérifon prochaine; 
je penfai que les remedes humedtants & 
délayants avoient donné au fang un accès 
plus libre dans laimatrice ; qu'en conféquen- 
ce il s'y en étoit porté une.plus grande quan: 
tités mais qué n'y ayant pas encore trouvé 
d'iflue pour fe dégorger ; il avoit diftendu 
plus fortement les fibres nerveufes de ce vif: 
cere, ce qui avoit néceflairement augmenté 
les accidents hyftériques. | 

Je fongeai ‘donc à ramollir les vaifi 
feaux de la matrice ; de maniere qu'ils pufi 
fent enfin céder à l’éruption du fang menf 
truel. Je fis pour cela prendre ala maladé 
des deini“bains tiedés, dans lefquels je 
Ja faifois tenir deux heures ; elle continuoit 
- fes lavements ; fa boiflon & fon régime. La 
faifon qui commençoit à être belle, me 
détermina à luf faire prendreles bainsfroids} 
de façon que le matin élle prenoit un demi: 
bain tiede, 8 le foit! un bain entier froid: 
Mon intention étoit de fortifier,sautant qu'il 
feroit pollible ; toute l'habitude du corps; 

M j 
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tandis que je ramollirois la matrice & les 
parties voifines de ce vifcere. L'ufage alter= 
natif des demi-bains tiedes, & des bains 
entiers froids ;: parut devoir. remplir. mes 
vues. Je fis ajouter à l'eau de riz qui éroit 
fa boiffon ofdinaire, un morceau de cannelle, 
sucLes: fymptomes de l'affeétion hypo- 
condriaque hen plus légers ; les aliments 
caufoient: dans leftomac moins d'accidents, 
on commençoit à eh fupporter plufieurs fans 
les vomir, comme de la volaille rôtie, du 
oiffon fur le oril,-poutyu néanmoins qu'on 
LE priten petite quantité. Les felles éroient 
plus régulieres ;; la. -mélancolie, cédoit: de 
temps. en temps à de petits,mouvements 
de joie, La tête plus Hibre lui permettoit de 
fc livrer à des occupations, qui, en la dif- 
trayants lui procuroiénehun exercice falutaire. 
Elle refloit auparavant dans une flupide 
inaétion qui nc contribüoit pas peu à aggra= 
ver fon état, | | MENT. 
On redontoit néanmoins beaucoup l'ap- 
proche du période hyftérique; je crus de- 
voir prévenir la fougue des accidents par 
une petite faignée au bras; je fis appliquer 
fur le ventre un eimplâtre compofé avec les 
gommes emménagogues;telles que le galba- 
num ; le fagapenum , la gomme 1mmoniac, 
le camphre, & l'afla fœtida. Je luifis pren- 
dre pendant quatre jours une infufion de 
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fifran & de marrube blanc. Les coliques 
révinrent, elles furent violentes, je les calmnai 
par une potion légérement narcotique; il 
furvint un petit écoulement fanguinolent 
mais qui né dura ps long-temps. :Les cons 
vülfions & la léchargie Re cepén= 
dant avec ur peu moins de force que la 
derniere fois : ce qui ranima beaucoup nos 
cfperances. ) € MSC TITNS 'OND DAC 

Les remedes & le régime furent:conti“ 
_nués toujours avec fuccès ; j'ajoutai {ur la 
fin l'opiac indiqué, page 71, que je 
fis prendre à la dofe d'un demi-pros, Les 
reoles.vinrert cette fois plus abondamment, 
avec beaucoup! moïns d'accidénts ; les coli- 
ques furent cependant toujours très-vio- 
lantess" 7" ; AR 

Ce traitement continué pendant toute la 
belle faifon, wiompha enfinidé la maladie, 
En établiflancune évacüarion menftruelle très- 
réglée, & en rendant aux organes de la digef- 
tion le ton & les forces qu’avoit détruit l’ac- 
tion trop vive des remedes dont on avoit abu- 
{6 à l'égard de la malade, je lui rendis la fanté 
dont elle avoit été depuis long - temps 

ms 
privée. 

On voit dans cette obfervation les fignes 
qui diftinguent les accidents de l'affeétion 
vaporeufe hypocondriaque, des accidents de 
celle que je nomme hyftériques on voit queles 

| M iij 
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fympromes de ces deux différentes maladies 
réunies dans le même fujet , confervent 
néanmoins aux yeux de lobfervateut cha- 
cun Jeur carattere particulier ; on voit enfin 
que cet état compliqué n’eft pas incurable 
lorfqu'on fait combiner les remedes analo-. 
gues aux différentes caufes qui y ont donné 
lieu, de maniere que fans {e nuire ; ils agif- 
fent de concert, & concourent mutuelle 
ment. à les détruire, Î ; 
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PE 
CHAPITRE VL 
De la cure des Vapeurs hypocondriaques. 


N Ous avons reconnu pout caufe prochaine 
de l'affection un , l'alrération 
des forces centrales; nous avons indiqué 
les différentes caufes éloignées qui étoient 
capables de produire cette altération; il 
nous refte à traiter des moyens. propres à 
y remédier; mais pour donner à cet objet 
intérefflant route l'étendue & la clarté dont 
il eft fufceptible , il eft à propos d'entrer 
dans quelques détails fur certaines matieres 
que jai déjà traitées. Il faut d'abord. exa- 
minet les différents dérangements que pro- 
duit , tant fur les folides que fur les flui- 
des, cette altération dans les forces centrales, 
& pour cela je dois rappeller ceztains. prin- 
_cipes de phyfologie, qui nous apprennent 
des conditions requifes pour maintenir dans 
ces deux fubftances les propriétés & les qua- 
lités qu'exige une parfaite fanté, 

… Dès le moment que l'animal a commencé 
à prendre dans l'œuf une forme concrete, 
fon corps devient un compofé d'une infinité 
de tuyaux cylindriques,de différents calibres, 
_qui.jouiflent tous d'un mouvement de con- 
M iv 


24 TraAtTE’ DES MALADIES 
traction & de dilatation, par lequel les 
fluides qu'ils contiennent font continuelle- 
ment agités & portés du centre à la circon- 
férence , & de la circonférence au centre, 
C'eft de ce méchanifme que dépend le 
bon état des {olides & des Auides £ notre 
corps ; il ne fauroit être dérangé , fans que 
ces deux fubffances s’en trouvent altérées, 
ns humeurs font compofées de différen- 
tes parties fibreufes, plus ou moins difpofces 
à la cohérence, felon la quantité plus ou 
moins grande du- fluide aqueux, dans le- 
quel elles font en diflolution, de maniere 
qu'elles peuvent devenir folides par l'évapo- 
ration de leur diflolvant; elles ont encore 
cette propriété de Minis lorfqu'elles font 
en repos, & dans la fuite les parties fibreu- 
fes fe rapprochent & fe condenfent,en aban- 
donnant l'eau qui les renoit féparées. Tous 
ces phénomenes fe remarquent dans le fang 
tiré d’une veine , & reçu dans un vafe; 
fott d'abord fluide, bientôt après il com- 
‘mence à s'épaiflir, &c enfuite il fe coagule; 
on apperçoit alors une ferofité qui s'échappe 
à traverses pores du coagulum, qui diminue 
de volume , à mefure que les parties fbreu- 
fes fe rapprochent , forme une mafle qui 
dévient de plus en plus concrete; & nage 
‘dans la férofité qui s'en eft féparée. 
æ Nous voyons par-à que le bon état du 
fang & des différentes humeurs qui en 
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émanent, dépend du.mouvement ségulier 
que leur-imprimel’adion des folides, puif- | 
qu'ils fe décompofent dans Le repos: ilett 
donc aifé de prévoir les différentsaccidents 
qui peuvent naître d’une circulation ralen- 
tie. Le fang épaifli & pouflé avec peu de 
force, pañlera difficilement dans! les vaif- 
feaux capillaires , la lymphe. s'embarraflera 
dans les conduits entorrillés des vaifleaux 
glanduleux qu’elle parcourt, ce qui don 
nera lieu aux ftafes , aux obftruétions, & 
à mille autres accidents confécutifs. Comme 
le mouvement de la circulation n'eft pas 
le même dans toutes les. parties du corps, 
qu'ilen.eft où ce mouvement eft naturelie- 
ment très-lent ; ce-feront ces. dernieres qui 
cprouveront plutôt les mauvais effets d'une 
-&rculation languiflante ; le fang, par exem- 
le , qui revient des différents vifceres du 
l'AC ESA comme de l'eftomac, de la 
tate >» du : pancréas, du, méfentere. & des 
intéftins ; pat des vaifléaux.dont la réunion 
‘forme. ce que les anatomiftes appellent 
‘a ‘veine, portes patvient au foie par un 
-mouvément qui eft naturellement lent & 
-qui ne répond du cour point à celui de la 
… circulation qui repne dans les autres parties, 
puifqu'il dépend de l’a@ion particuliére de 
-Cette veiné. Si cette ‘action vient à fe 
‘ralentir ;;: le fang s'y laccumule néceffaire- 
ment; fo ffagnation. donnera lieu à {on 
M + 
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épaififlement, & l'embarras qui en féfultera 
caufera le gonflément des hypocondres ; 
Panxiéré & la pefanteur de ces parties; 
& enfin la corruption du fang arrête. 

Dans cet état, fi le fang ne peut fe pro- 
curér ‘une iflue , cornmeil le fait quelque- 
fois par les vaifleaux hémorrhoïdaux vers 
Panus ; par les vaifleaux: courts dans lef- 
tomac , par les vaiffeaux méfentériques dans 
es inteftins ,: les accidents augmenteront 
de plus en plus, & l'obftruétion fucceffive: 
des différents vifceres glanduleux du bas- 
ventre feront les fuites néceflaires de la 
flagnation du fang dans la veine porte. 

Un autre effet de cette ftagnation , & 
qui eft commün à celle de toutes nos hu- 
meuts, cft la raréfaction, qui , en augmen- 
tant le volume dés liqueurs, diftend & 
force le reflort des vaiffeaux, 

: C'eft cette raréfaction des liqueurs qui 
caufe ce fentiment d'inquiétude ; ces dif-. 
tentions incommodes & quelquefois dou-. 
Toureufes ; qu'éprouverit communément les 
Yaporeux; tantôt à a rête ; tantôt à la 
poitrine ,. au bas-ventre & même dans les 
membres ;. effer qu'on a fouvent mal-à- 
propos attribué à ds vents ou à des fumées: 
qui fe portoient dans ces parties. 
© Éesfolides donrl’iion doirétre regardée 
_“eomme Îe principe du bon où mauvais état 


‘des Auides , dégénerent anffi. de plus en 
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plus, parce que, comme je l'ai déjà expliqué, 
dans mes recherches fur les vrais principes de 

- J'animalité, l'entretien de l’élafticité vivante 
dont ils font doués; dépend des réparations 
conrinuelles qu'ils reçoivent de la part des 
liqueurs. La fubftance propre à cette répara- 
tion. ne fauroit acquérir les qualités requifes 

pour cet effet, que par une parfaite élabo- 
ration. des humeurs, qui ne peur avoir lieu 
dans une perfonne ;en qui l'aétion des folides 
eft devenue trop languiflante : enforte que 

-les folides & les fluides concourent alors 
à leur mutuelle deftruction. 

D'après ces notions , on ne fera plus 

étonné de voir ces perfonnes en qui l’affec- 
tion hypocondriaque eft parvenue à un cer- 
tain deoré, dépétir peu-à-peu & deflécher 
comme une plante, qui ne reçoit plus de 

: fa racine les’ fucs néceffaires à fa végétation. 
La. confomprion ; maladie fi: commune 
parmi les Anglois , la phthyfie dorfaie ; qui 

-eneft le dernier période;prennent leur origine 
dans une femblable caule, c’eft-à-dire ; dans 

 Faltération des forces centrales qui entraîne 

: néceffairemrent. la foiblefle de rous les folides, 
_& donne:lieu à tous les accidents que nous 
venons de décrire. 

Pour rétablir les. défordres ; qu'opere , 
ctanc fur des folides que fur les fluides , la 
-caufe prochaine des vapeurs, il{e préfente 
“quatre indications générales à remplir. La 

| M v; 
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premiere ; de fortuifier ; autant qu'il efE 
pofible, le reflorc des folides; la feconde; 
-derérablir la Auidité des humeurs épaiflies 
& principalement du fang qui circule dans 
la veine:porte ,. qui eft celui qui a plus de 
difpofñirion à l’épaififfement fe pat rap- 
port à la lenteur de fon mouvement, foit . 
par rapport aux fucs. graifleux dont il eft 
chargé ;; la troifieme:, d’adoucir Facrimonie 
qu'acquierent les. humeurs, par le défaut: 
d'une tranfpiration réguliere: qui les laifle 
furcharoées, de parties falines 8e excrémen- 
titielles, dont elles doivent à chaque inftant. 
fe: dépouiller ÿ: la. quatrieme,. de réprimer 
Ja raréfaétion des liqueurs dont l’expanfion: 
force lc reflort des vaifleaux &c concourt 
ar-là à augmenter leur foiblefle: 
. Pour farisfaire à la premiere:indication». 
nous avons deux objets à confidérer ;. le 
choix des.moyens. &.la: maniere de les. 
employer. | | 
Nousne trouvons dans tous les remedzs: 
corroboratifs, que les Auteurs nous ont 
tran{mis,. qu'une action toujours fufpects ;. 
le plus fouvent dangereufe, dont les effets 
ne:fonr que momenranés, quisenfollicitant 
Fadtion des lolides, forcent leur reflort & 
les: laiflent-enfuitè dans un état quelquefois 
-plus foible. qu'auparavant. Cependant, je 
me gard rai bien: à l'exemple de quelques 
Médecins de nos jours , d'en profcrire ep- 
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tiérement l’ufage; il eft des cas , fur-tout 
lorfqu'on faifit bien le momenc de leur 
indication , où ils produifent de très-bons 
effets. On peur les comparer à certains fudo- 
sifiques lisa ordinairement très- per- 
nicieux dans les: maladies inflammatoires ; 
mais qui adminiftrés à propos, favorifenc 
& rendent complete une crife que l'état 
du malade. & la nature de la maladie ns 
promettoient pas avantageufe. 

Dans l'affeétion hypocondriaque , lorf- 
que par un régime & sn des remedes 
convenables ,; on a difpofé les humeurs 
viciées , à un changement avantageux , que 
és folides ont commencé à reprendre leur 
teflort , que la fibre nerveufe eft devenue 
moins irritable , Pufage de ces corroboratifs, 
quand on en faic un bon choix, & qu'on 
Les adminiftre avec prudence ; ne peut 
qu'accélérer la guérifon de cette maladie, 
Nous commencerons donc par les re- 
medes que l'expérience nous apprend être 
| PTE à forufier la fbre animale, fans 
irtiter , ni forcer {on reffort. Nous place- 
rons à: leur tête ; comme: le plus efficace 
_& celui en même-temps fans lequel les 
autres ne fauroient réuflir , l'exercice du 
“corps. Ce remede, aufli agréable que fa- 
duraire à tont ère vivant ; eft un préfer- 
:vatif afluré contre l'affetion hypocondria- 
que 5ikeft même lui feul: capable de guérir 
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cette maladie ; fi on l'emploie avant qu'elle 
ait fait certains progrès. Pour en conce- 
voir plus fenfiblement les bonseffets, qu'on 
daigne remarquer la différence qui fe trouve 
entre la conftitution des animaux domefti- 
ques & celle de ceux qui vivent libres dans 
les champs ; qu'on compare la force du 
bœuf, qui a fubi le joug & qu'on engraifle 
-pour être fervi fur nos tables, avec celle 
du bœuf fauvage ; la différence donnera le 
produit de la fomme des avantages qu'a 
l'exercice fur l'oifiveré , l'air libre & ferein 
fur celui qui croupit dans les hautes en- 
-ceintes de nos murs & fous nos toits où 
‘la mollefle retienr fans cefle la plupart des 

habitants de nos grandes villes. 

Notre machine ne fubfifte que par le 
mouvement ; agir, manger & dormir; font 
cles trois fonétionsles plus effenrielles à la 
fanté de l'animal. Celui qui ne prend du 
xepos que dans le fommeil, 6c qui ne 
fait point d'exercice forcé , eft afluré d'un 
tempérament robufte & d’une fanté conf 
tante ; l'expérience nous confirme tous Îles 
jours cetre vérité, Je l'ai fouvent reconnue 
dans ces habitants de la campagne, qui jouif- 
ufant d’une médiocre aifance, veillent à la cul- 
ture de leurs propres fonds, ens’occupant des 
-travaux les moins pénibles quileur donnent 
.un exercice continuel , fans les fatiouer ; 
æn les voit rarement malades, & leur fanté 
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n'eft jamais troublée par certe foule d’in- 
firmités qui tourmentent fans cefle nos ci- 
toyens oififs, & que l'habitude leur fait 
regarder , non comme de véritables ma- 
ladies , mais comme l’effer de la délicarefle 
de leur tempérament , dont quelques-uns 
ont la fottife dé fe faire un mérite. | 

L'exercice femblé être l'antidore naturel 
des accidents qu'océafonne l'affection vapo- 
reufe ; il rédonne À la fibré le ton & la 
force qu'elle à perdue, tanime la circulas 
tion Jlanguiffante , facilite la nutrition 
favorife les fecrérions & les excrétions » 
empêche les ftagriations d'huimieuts dans les 
vifceres ; d’où toutes les obftrutions pren- 
ñent leur origine. 1 
Parmi les différents exercices, auxquels 
on peut fe livrer ; quand il s’agit d’en faire 
un remede contre les vapeurs, on doit 
confulter l'état du malade , pour lui pref- 
‘rire celui qui luteft plus convenable. 

Si fa foibleffe eft fi grañide, qu'il ne foit” 
«pas capable d'en-pouvoir faire de lui:même 
“aucun , il faut lui procurer quelque mouve- 
ment dans une voiture ou quelques machi- 
nes, dont on à inventé plufieurs efpeces , au 
moyen defquelles on lui fait éprouver des 
ecoufles à-peu-près femblables à celle de 
« ‘voiture ou + cheval. Jobferverai que 
“la voiture, comme le carrofle & toutes 

celles qui fone fufpendues » ont un mou- 


+ 
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vement côncraire à l’action des forces cens 
trales & du cerveau. Les maux. de cœur 
& les érourdiffements qu'elles occafionnenr 
à plufeurs perfonnes ; en font une preuve 
bien fenfible. Je connois. une. Dame qui 
eft sûre de prendre le dévoiement quand 
elle fait une lisue en carrofe.. | 

Je confeillerois donc aux malades ; qui 
ne pourroient prendre aucun. exercice que 
celui de la voiture » de préférer celles qui 
ne font point fufpendues,. & qui en même 
temps x découvertes ; afin de refpirer 
un ait libre ; toujours renouvelle, qui 
favorife le jeu du poumon par fon élafti- 
cite & modere a pi du fang par fa frai- 
cheur. Une femme perclufe de tous fes mem 
bres , depuis plufeurs années, menoit à 
Paris une vie languiflance & miférable ; il 
Jui furvint un héritage qu'elle fur obligée 
d'aller recueillir à. quarante lieues ;. fon peu 
de fortune ne lui. permit pas de prendre une 
vOirure plus commode que. la charrette d'un 
voiturier du pays où elle devoir aller, 
Soit par le mouvement de la voiture., foit 
par la joie d'aller. jouir d'un bien , auquel 
elle ne.s'éroir jamais-actendue ;: elle éprouva 
une révolution fravantageufe , qu'elle arriva 
bien portante &c aflez libre de fes membres, 
‘pour. vaquer à pied à routes. fes affaires, 


\quoiqu'à cette époque , il y-eüc dix années 
.qu'elle.ne.marchoit point du tout, 
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Une Demoilelle que je traite actuelle- 
ment d’une affection vaporeule, étroit depui 
deux mois fatiguée d'un dévoiement qui 
avoit déjà réfifté à plufeurs remedes ; elle 
fit derniérement un voyage fur une efpece 
de charriot , & elle fut parfaitement guérie 
de cet accident, À 

Lorfque le malade peut monter à cheval, 
on ‘doit lui confeiller cet exercice préféra- 
blement à tous les autres; les mouvements 
& les fecoufles qu'il procure, caufent dans 
les vifceres du bas-ventre , des frottements 
qui favorifent leurs fonctions, raniment la 
circulation du fang dans la veine porte, & 
excitent l'action des forces centrales: trois 
effets très-avantageux dans la cure de l’affec- 
tion hypocondriaque, hi 3 lg 

Le troc & Île petit galop font les allures 
‘du chevalkes plus avanrageufes ; celui cepen- 
dant qui ne peut d'abord foutenir le tror, 
doit commencer par {e mettre au pas, & 
de temps en temps au petit galop, qui fe- 
coue. moins que Île trot ; il peut aufh choifix 
ua cheval dont les mouvements foienc doux 
& proportionnés à fes forces. 

Pour favorifer cer exercice de rontce qui 
‘ft capable d'en augmenter les bonseffets, il 
faut y joindre de la diffipation & de la gaieté, 
en bannir toute contrainte , & fe choifir 
‘pour compagnie fes amis les plus chers. 

A mefure que les forces fe raniment, 
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on doit multiplier les exercices & les varier, 
tantôt par un travail qui exerce notre corps 
fans beaucoup le fatiguer, tantôt par des 
jeux, comme la paume, le volant, les armes 
& la danfe. La chafle pour les perfonnes qui 
l'aiment , eft aufli un exercice très-faluraire 
& très-propre à difliper la mélancolie. 

Après l'exercice, je place le bain; comme 
le remede, qui dass la cure de l'affection 
hypocondriaque, opere des effets qu'on 
tenteroit en vain d'obtenir par tout autre 
moyen; les différentes propriétés qu'il ac- 
quiert par les différents degrés de chaud ou 
de froid qu'on peut lui donner , demandent 
une explication qui puifle faire appré- 
cier fes vertus, pour l'employer felon 
l'indication que préfente le caractere de la 
maladie, i 

Les bains tiedes humectent & relâchent 
la peau , facilitent la tranfpiration, donnent 
au fang plus de fluidité , parce que les po- 
tes abforbent une certaine quantité d'eau 
qui fe mêle avec lui & le détrempe. Ces 
effets rendent les bains tiedes très-avanta- 
geux dans toutes les maladies où il y à 


tenfion, fécherefle dans la fibre , & épaifi 


fement dansleshumeurs; ils conviennent par 
conféquent dans l’affeétion hypocondriaque, 
fur-tout lorfqu'elle eft parvenue à ce degré 


où les folides font defléchés; par le défaut 


de nutrition. Voyez page 241. Les bains 
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ticdes en humectant &en relachant les fibres 
de Ja furface du corps, diminuent leur ré: 
fiftance contre l'aétion des forces centrales 
affoiblies , ce qui commence à rétablir plus 
d'équilibre entre les forces de la  circonfé- 
rence & celles du centre; par ce moyen la 
circulation devenant plus libre & plus ré- 
guliere , le fang pénetre avec moins de dif- 
ficulté les petits vaifleaux capillaireltdans 
 lefquels s’opere tout le méchanifme de la 
nutrition, ainfi que celui des fecrétions & 
des excrérions, & favorife par-là ces fonc- 
tions fi eflentielles À la. fanté. Comme la 
… principale propriété des bains rides eft de 
ramollir & de relâcher la fibreanimale , leur 
ufage trop long-temps continué ne manque- 
toit pas de devenir pernicieux; il eft donc 
à propos, lorfqu’on'en a:obtenu les effets 
das d'abord la premiere indication, 

lés abandonner , pour avoir recours aux 
remcdes propres à rétablir le ron &'la force 
des folides: il faut même pendant leur ufa- 
ge , toujours travailler à ur le reflort 
des: forces: centrales, de la maniere qui 
fera indiquée ci-après, | 
_ Les bains froids ont des propriétés con- 
traires aux bains tiedes;s loin de relâcher 
la fibre, ils lui donnent du ton & de la 
force , ileft peu de moyens capables de for- 
tifier plus efficacement le genre nerveux, & 
d'en rétablir l'élafticité organique ; que les 
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bains froids ; ils ont encore un avantage 
très-falutaire dans l'affection hypocondria- 
que, qui eft de condenfer les humeurs ra- 
réfiées : accident qu'il eft très-eflenriel de 
combattre, puifque, comme nous l'avons 
déjà dit , il tend à détruire de plus en plus 
lélafticité des vaifleaux, en forçant leur 
teflort, 
Les bains froids, en rapprochant les glo- 
bules du fang, féparés par la raréfaction ; 
& en fortifianr la fibre , occafionnent des 
frotrements plus confidérables entre les fo- 
lides & les Auides, qui rendent leur réaction 
plus forte, & accélerent leur mouvement, Ce 
qui ranime la chaleur, non cette chaleur 
fpontanée qui nait des humeurs croupif- 
Été & corrompues, dont les vaporeux 
fe trouvent ordinairement fatignéss mais 
ane chaleur naturelle, qui dépend de cette 
action réguliere des folides fur les fluidess 
fi néceflaire à l'élaboration des humeurs s 
qui les convertit en des fucs propres à ré- 
parer les pertes des fubftances qui fe: font 
à. chaque inftant, facilite les fecretions & 
les excrétions, & maintient dans toute la 
machine: cette heureufe harmonie qui conf- 
ritue la parfaite fanté. Ce moyen d’excitez 
le jeu des vaifleaux, d'augmenter la vicefle 
& la force de leur mouvement, eft certai- 
nement préférable à ceux qu'on recherche- 
soit dans d'autres remèdes  corroboratifs, 
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dont nous avons déjà aflez fait voir les 
inconvénients. di 

Pour retirer des bains froids les avan- 
tages que je viens d'annoncer , il faut en 
continuer long-temps l'ufage, les prendre 
dans la belle faifon ; l'hiver étant peu favo- 
rable pour ce remede; il faur en propor- 
tionner le degré de froid à la conftitution 
des malades; les perfonnes maigres & exré- 
nuces ne fauroient les fupporter aufli froids 
que les perfonnes graffes, Ces dernieres peu- 
vent aufli y demeurer beaucoup plus lons- 
temps que les premieres; il eft. prudent de 
ne les prefcrire à cellés-cique trois ou quatre 
fois dans la: femaine , & de ne les de 
qu’une heure ou deux heures tout au plus ; 
les autres peuvent les prendre tous les jours, 
& y demeurer trois ou quatre heures de 
{uite.a 1. | SAR TE 

L'expérience qui nous a montré. l'avan- 
tage des bains, dans l'affection hypocon- 
driaque ; femble indiquer les bons effets 
qu'on doit attendre de l’ufage abondant des 
boiffons aqueufes, délayantes & adoucif- 
fantes ; elles fervent de bain intérieur, & 

produifent fur les premieres voies à peu près 
| fes mêmes effets que les bains fur la furface 
du corps; elles ont de plus. l'avantage d'at- 
GRerplér immédiatement la. caufe/pro- 
chaine des vapeurs. :,,, + : 1, 
Lorfque le tempérament & l'érat du ma- 
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Jade annonce de la tenfon, de la féchereflé 
dans l'eftomac & les premieres voies, où 
doit faire prendre les boiflons tiedes, par 
les raifons indiquées à l’article des bains 
tiedes; leur ufage ne fera pas aufli continué 
long-temps , crainte de trop relâcher & dé 
trop afloiblir des organesen qui réfident les 
principaux appuis des forces centrales. 

La fibre ramollie & relâchée demande 
à recouvrer fon reflort; l'ufage des boiflons 
froides fatisfera cette indication. Pour en 
démontrer l'avantage , je me permettrai 
quelques répétitions qui ; en retraçant des 
principes déjà établis, réuniront fous un 
point de vue toutes les indications que l'E: 
tat des forces centrales dans l'affection hy- 
pocondriaque préfente à remplir, 

Nousavons fait voir que l’affoibliflement 
des forces centrales dépendoit de la: fot- 
blefle des différents vifceres renfermés dans 
la région Cpigaftrique, dont l'eftomac & 
le diaphragme fonc les principaux organes; 
que le fang &les humeurs contenues dans 
les vaifleaux de ces vifceres, n'ayant plus 
qu'un mouvement circulaire très-lent, s'é- 
paifliflenc & fe faréfient par la chaleur fpon- 
tanée qui télulre dela corruption des li- 
queurs crou/ iflanres » & qu’elles -acquierent 
par le déve oppement de leurs fels une 
âcreté qui irrite continuellement la fibre 
hérveufe de ces parties. 
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Tous ces différents accidents qui devien- 
nent le principe de certe multiplicité de 
fympromes qui cara“érifent l’affeétion hypo- 
condriaque, & dont j'ai déjà donné l'hif- 
toire, font combattus par les différents effets 
que’ produit dans l'économie animale 
Yufage abondant des boiflons froides. Elles 
fortifient les premieres voies , raniment;la 
circulation du fang dans la veine porte, re- 
priment la raréfaction des liqueurs, de- 
trempent les humeurs ; rétabliffent leur Alui- 
dité, & adouciflent leur acrimonie. Tous 
ces avantages doivent nous donner la plus 
gtande confiance en ce remede, & le rendre 
préferable.à ceux que nous avoient indiqué 
les anciens pour le même objet. L 
Il faut que l’eftomac foit vuide pour que 
les boiflons agiffent fur lui avec plus d'effi- 
cacite, parce qu'elles y confervent alors plus 
long-temps leur fraicheur, &c qu'elles en 
trent plus promptement dans les vaifleaux: 
Ï eft donc à propos d’en faire prendre plus 
abondamment le matin à jeun que l'après 
diné ; j'en ai déjà expliqué la raifon à Ê ar- 
ticle du Priapifme. | 
Le deoré de fraîcheur qu'il faut. leur 
donner , doit être proportionné, comme 
celui des bains , au: tempérament du fujet, 
& au caractere de la maladie.l.en eft qui 
doivent les prendre à la glace, &c d'autres. 
en qui ce HE de froid deviendroit per: 


LA 
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picieux. J'ai traité une Dame fujette à des 
coliques nerveules , qui ne trouvoit de fou- 
Figement que dans les boiflons & les lave- 
ments à la glace; l’ufage pendant fix mois 
du Jait de vache, rafraïchi à la glace ; lui 
a procuré une parfaite guérifon. 

L'eau pure, légere, & ayant toutes les 
qualités indiquées à la page 216 , tient le 
premier rang , & fait la bafe des différentes 
boiffons qu'on peut prefcrire : on lui donne, 
quand il eft néceflaire , des qualités adou- 
Ciflantes & favonneufes, qui en facilitent fa 
mixtion avec nos humeurs, en faifant infu- 
fer avec elle certaines fubitances mucilagi- 
neufes où gélatineufes, comme l'orge, le 
riz, la fleur de mauve, la racine de gui- 
mauve, & plufieurs autres végétaux “si 
blables , le jeune poulet , le veau , & toures 
les viandes de jeunes animaux, qui con- 
tiennent un fuc gélatineux , doux & ana- 
Jogue à nos humeurs, On peut augmenter 
fa propriété tonique par l'addition de cer- 
taines fubftances lécérement aftringentes ou 
aufteres , comme a acides végétaux, les 
acides minéraux dulcifiés, les martiaux & 
les terres bolaires, le cachou & le quin- 
quina; on la rend ftimulante ‘we des ato- 
matiques, tels que la cannelle, la men- 
the, le pouliot, &x. par les amers & les 
els neutres, comme la rhubarbe, l'abfinthe , 


Ja céntaurée, le fel de duobus, de Res 
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de feignette, de nitre , Séc. Les eaux miné- 
rales peuvent aufli êtreemployées avec fuccès, 
& principalement celles qui font ferrugi- 
neufes , comme celles de Forges, de Pañly, 
de Vichi , de Saint-Alban, &c. 

Lorfque par les remedes que je viens 
d'indiquer ; les folides ont commencé à 
reprendre leur reflort » que les humeurs 
viciées ont té corrigées , & que la 
fibre nerveufe eft devenue moins irri- 
table , il eft à propos d'achever la cure 
par l’ufage de ftomachiques plus puiffants, 
comme l'opiat indiqué à article du Pria- 
pifme, p. 71 , les vins d'Alicante , de Rota, 
de Malaga, pris à la dofe d'un demi-verre,, 
immédiatement avant ou après le repas; {æ) 
le vin ftomachique compofé de la maniere 
fuivante : | 


2Z Agaric; 
Zidoaire, ana 3ij. 
Fleur de foufre , | 
Aloeës fucotrin , ‘A 
. Rhubarbe, ê PURE RE 
_Gentiane , ROME CN 
Safran oriental, . Zij. 
Vin de Malaga, bij. 
-4 Eau-de-vie, , : 6. 
* Sucre ; MER bj. 


€ J 


. (+) Une Dame, après ayoir fait long-temps 
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Faites infufer, pendant huit jouts au foleil 
où fur la cendre chaude; la dofe eft depuis 
deux cuillerées jufqu'à quatre, Je matin 
à jeun ou avant le repas. Ce vin ne convien- 
droit pas aux tempéraments fecs & bilieux, 
mais ceft le meilleur ftomachique qu’on 
prifle employer dans les tempéraments 
pituiteux & phleomatiques, qui ont natu- 
sellement la fibre molle & relâchée; il 
aiguife les. humeurs qui fervent à la di- 
geflion, & excire, fans trop irriter , l'aétion 
des organes digeftifs; paflé dans Le fang, 
il y ranime l’ofcillation des vaifleaux , & 
contribue, par-là à favorifer l'élaboration 
que doit fubir le chyle, pour.être converti 
en humeur propre à notre entretien 

Il faut aider vous ces remedes géné- 
raux d'un régime analogue à l'état des 
forces centrales , c'eft-à-dire, proportionner 
la qualité & la quantité des aliments aux 
forces des organes de la digeftion. On 
commence par prefcrire les plus légers, 
afin de ne pas irriter l'eftomac, alors rrès- 
fenfible, qui ne fauroit fapporter des ali- 
ments pefants fans en être farigué. Si les pre- 


ar gg, 
ufage de l’eau de poulet , u petit lait & ces bains, 
prit un dévoiement qu'elle garda très-long-temps; 

: J'ufage du vin d’Allcante , que je lui confeillai , de 
fa manicre indiquée ci-déflus, la guérit parfaite- 
rent. EUR CE, | 
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mieres voies pèchent par trop de relâchement, 
“on ordonne des aliments fecs , comme les 
viandes rôties d'animaux qui ont déjà pris 
tout leur accroiflement; tels que le bœuf, 
le mouton, le poulet, le pigeon* le pain - 
. cuit deux fois, les potages avec le pain 
grillé & point mittonné; les herbages atre- 
nuants ; tels que l'artichaut, le céleri, 
le perfl ,: la paftenade, W'afperge , &c, 
un bon vin vieux, bien trempé d'eau 
pour boiffôn ordinaire: on peut en prendre 
à chaque repas un demi-verre pur. 
Quand les premieres voies pêchent par 
«op de tenfion & de fécherefle, les ali- 
ments doiventeêtre. bumeétantss; pour cela 
‘onprefcric les viandes des jeunes animaux, 
-plurôt bouillies que rôties; comme le veau, 
… Je jeune poulet, le jeurie pigeon: les het- 
‘bages émollients, comme la laitue; lépi- 
nard , la chicorée , là poirée ; &xc. les fruits 
mürs:; qui contiennent beaucoup de fucs 
-doux'& favonneux propres àidécremper le 
cfang ‘8 à le ‘rendre plus coùlanc 3 comme 
da cerife , Ja poire, la pomme; l'orange, 
quand jfien' n8!°contrindique : les ‘acides 
légers , &cc. les potages mittonnés avec le 
‘pain , le xiz, Lx femoule ; le vérmicelli, le 
£le) & lé fagou; le lait ide: vache ; ‘de 
 Schevré ; de brebis ; d’ânefle ;l'eaw püre eft 
« &'boiflon la plusiconvenable, : :! : 1 
33 A°mefpre que leftomacde fortifie ; on 
| N 1} 


298  TRAITE DES MALADIES 

prefcrit au malade une nourriture plus 
abondante & moins délicate , car il eft 
a-propos de laccourumer peu -à - peu au 
régime des perfonnes en fanté; fans quoi 
on l'entretiendroit dans une délicatefle qui 
l’expoferoit à de continuelles rechûres. 

Ce traité fexoit imparfait , s'il {e-bornoit 
à des préceptes gcneraux fur la cure des 
vapeurs, qui eft. une maladie aufli variée 
dans la diftérence de fes indications; qu'elle 
left dans la mulriplicité de fes fymptomes 
& de fes accidents. 

Pour en fuivre plus exaétement les varié- 
tés, je dois rappeller les différentes caufes 
éloignées qui peuvent la faire naître, afin 
d'indiquer le traitement particulier qu'il 
convient d'employer pour rétablir le dé- 
{ordre qu'elles ont cube, 1 ARE de 

Quand l'affeétion- hypocondriaque tire 

{on origine d’une fimple délicatefle du genre 
nérveux, voyez page 205$; il faut chercher 
à le rafermir par l'exercice, qui eft dans 
-cet état le remede le plus avantageux, 
.& le feul capable de fortifier d’une maniere 
conftanté , toute lhabitudædu corps. 
Ce même remede fera prefcrit contre 
les vapeurs qui naïflent. de l'habitude à une 
vie molle, oifive & fédentaire,! Ccir) 
- Lorfque c'eft l'abus des aliments qui a 
donné lieu à! l’affeion kypocondriaqué , 
.3l faut examiner ; 1 cet, abus procede de 
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k: qualité ou la quantité; il eft des fujers 
qui mangent copicufement, fans faire beau- 
coup d'exercice, ce qui devient très-con- 
traite à la digeftion des aliments dans les 
premieres voies , & à l’élaborarion du chyle 
pale dans le fang. D'où il réfulte Faftoi- 
bliflement de l’eftomac, toujours furcharge, 
& celui des vaiffleaux, qui, recevant une 
trop grande quantité de chyle, fans que 
leur aétion foit, aidée par le: mouvement 
que procure l'exercice , s’en trouvent diften= 
dus & leur reflort en eft forcé. Ces perfonnes 
deviennent fujettes à des gonflements d’ef- 
tomac , à des vents, des borborifmes, des 
efanteurs à ,la tête, des mal-aifes, dans 
Ê remps que s’operé là feconde digeftion, 
c'eft-à-dire ; dans le temps que le chyle, 
mêlé avec lé fang , fe convertit, par l’action 
des vaifleaux , en la fubftance propre de nos 
liqueurs. 11 fe forme chez elles beaucoup 
d'humeurs ;crues qui s'embarraflent dans 
les vifceres où-la circulation eft narurelle- 
ment lente, comme dans le foie, la rate,” 
le'pancréas, le méfentere.& dans tous les 
endroits glanduleux, dont le tiflu composé 
de Lie vaiffeaux entortillés, exige beau- 
coup de ténuité & de fluidité dans l’hu- 
 meur qui les parcourt, fans quoi elle y 
féjourne facilement. &' y forme des en- 
| gBerente -qui font -fuivis de mille acci- 
Meote.  nsuooin At Dot ETEEl 3 
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C'eft prefque dans cette feule caufede 
 Faffection hypocondriaque ; où Les pur- 
gatifs font indiqués ; ils doivent toujours 
précéder les autres remedes , pour débar- 
raffer les premieres voies des faburres dont 
elles font farcies; il faut enfuite, par les reme- 
des toniques indiqués à l’arcicle des remedes 
généraux, p. 29$ & fuiv. fortifier Feftomac 
affoibli, & accoutumer peu-à-peu le ma- 
de à être plus fobre dans fes repas en 
lui prefcrivant d'en augmenter plutôt le 
nombre , s'il ne peut réfifter à fon appétit, 
afin qu'il ne furcharge jamais les organes de 
la digeftion. 

Certaines perfonnes ; dans la crainte mal- 
entendue dei fatiguer leuf eftomac par des 
aliments iridigeftes & trop pefants,- ou de 
contracter trop d'âcreré danéilé fans; s’hau 
biruent à une nourriture légere’& deftituée 
de tout apprèt favoureux, tels que ceux 
qu'on eft obligé de prefcrité aux convaë 
kefcents, en qui les organes de la digeft 
tion ont été très-affoiblis par la maladie 
Peftomac ; faute de fimulant qui en folli- 
cite l'action & qui lui procure un exercice 
convenable , demeure dans une inaction 
qui ne peut manquer de le débiliter & de: 
devenir ‘en. conféquence “le principe dé 
Faffetion‘hypocondtiaque ;'puifque Pexpé< 
rience nous prouvé que l'exercice eft ablo- 
lument néceflaire pour procurer & entre< 
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tenir le ton & les forces de la fibre animale, 
Voy:z page 285$. d 

C'elt en habituant peu-à-peu ces malades 
à une nourriture plus grofhere, & en corri- 
geant , pat les toniques indiqués à l'ar-. 

- ucle des remedes généraux, p. 29$ & fuiv. 
la foibleffe des premieres voies , qu'on vient 
à bout de détruire Les mauvais effets qui 
rélultent d’un pareil abus. 

Si l'on Eee perfonnes , qui, par une 
attention trop fcrupuleufe à fe conferver 
la fanté, évitent avec foin tout ce qu'elles 
imaginent pouvoir être nuifble ; jufqu'à 
donner dans l'excès que nous venons d'an- 
noncer ; il sen trouve aufli qui ;_facri- 
fiant tout au plaifir de contenter leur goût, 
s'accoutument à des aliments trop falés Se 
trop épicés, qui irritent leur eftomac, en 
deflechene la fibre & portent dans le fang 
beaucoup d’âcreté, - | 

Les vapeurs qui naiflent de cette caufe, 
doivent être combattües par les boiflons 
délayantes & adouciflantes, & par les -re: 
medes généraux , indiqués pour dérendre 
& ramollir les.folides defléchés & trop 
rigides. Voyez pages 289 & 292. 

Ona vu, p.213 & fuiv.les mauvais effets 
que pouvoit caufer l'abus des boiflons, Le 
plus commun eft celui des liqueurs fer- 

. mentées ou fpiritueufes; j'ai déjà fait voir 
Je dérangement qu'elles étoient capables 
N iv 
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de produire dans l’économie animale &. 
principalement das les premières voies. 
. Quand leur abus devient la caufe des 
vapeurs, il faut combattre les différents vices 
quil a caufés, tant fur les folides que fur 
les fluides, 1°. pat la privation de ces perni- 
cieufes boiflons ( a ). EE 
2°. Par l'ufage des délayants , adoucif- 
fants & émollienes, tant extérieurement au 
moyen des bains tiedes, qu'intérieurement 
par lesboiflons prefcrites, p. 289 & 292.Ces 
remeges font les feuls qui conviennent à 
ce genre de vapeurs. Les purgatifs & tous 
les ftimulants, doivent être profcrits comme 
des poifons trés-dangereux , qui ne man- 
quent jamais de faire périr ceux à qui on 
a l’imprudence de les prefcrire dans cet 
état, Jen ai eu un exemple bien frappant, 
Deux fideles amis de bouteille’, qui, depuis 
plufieurs années , faifoient chaque jour en- 
femble des débauches exceflives dans le vin, 
tomberent prefque en même temps dans 
une langucur mélancolique , très - grave. 


(2) Il feroit cependant dangereux d’en inter- 
dire tout-à-coup l’ufage aux perfonnesqui y font 
habituées depuis long-temps, parce qu'il pourroit 
s’enfuivre un A trop fubit dans les 
folides accoutumés à laiguillon de ces liqueurs ; 
il eft plus prudent de les conduire peu-à-peu à 
cette privation, en retranchant de temps en temps. 
de 2 quantité qu’on leur a d’abord permife, 


# 
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Celui qui implora le premier les fecours, 
de la médecine , s’adreffa à un Médecin, 
qui crut reconnoïtre dans les fymptomes 
de fa maladie , des indications qui exi- 
geoient les évacuants : (4 )il lui fit prendre 
en conféquence beaucoup d’émétiques & 
de purgatifs. Les potions cordiales, les 
opiats ftomachiques ; les confections & 
les liqueurs fpiritueufes de toutes les-efpeces, 
furent pareillement prodiguées, La maladie 
augmenta fenfiblement , mais le Médecin, 
loin de reconnoître {on erreur, fuivit opi- 


(a) Les buveurs font aflez fujers à éprouver, 
le matin , des maux de cœur, & des envies de 
vomir; ils ont fouvent la bouche pâteufe & la langue 
chargée , ce qui fembleroit indiquer les remedes 
évacuants; mais quand on fait réflexion à l’état 
de leur eftomac , dont les fibres ont été durcies & 
defléchées par le vin; qu'on confidere celui des 
fumeurs , qui ont été coagulées par cette même 
fiqueur ; on concevra aifément que les purgatifs 

i ne peuvent manquer d'augmenter le mauvais 

tat des folides, par leur qualité trop irritante ;: 
n'auront qu'une ation très-imparfaite fur les hu- 
meurs & n'en pourront évacuer que la partie la 
plus fluide, ce qui les rendra encore plus épaifles , 
plus cenaces, & augmentera par conféquentles acci-. 
dents, Les. délayants , au contraire, en humetant 
la fibre durcie & defléchée , détrempent les hu- 
meurs , épaiflies,, leur rendent la fuidité qui difpofe 

celles qui doivent être évacuées à ae Pileien 
par les organes excrétoires ; & favorife là circula- 

tion des autres. \ 


| VU NE 
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niâtfément le mêine fylèime , qui conduifit 
en trois mois fon malade au tombeau. 
L'autre ; qui r'avoit encore fait aucun 
remede , frappé de cette mort, vint me 
confulrer , & {ur l'explication que je lui 
donnai des mauvais effets que devoient 
produire dans fon état, les remedes meur- 
triers dont fon âmi avoit été la victime ; il {e 
détermina à fuivre docilément mes confeils. 
Je lui fis Sindié pendant nn mois, des bains 
légérement tiedes; je le mis à l’eau de pouler: 
& au petit lait, dont il prenoit deux fois 
_ par jour un demi - fetier; je lui permettois 
de temps en temps un demi-verre de vin 
pur, après fon repas; je lui fis enfüite prendre. 
pendant un mois, les bains froids. Cetraite- 
ment » fans le fecours d’aucuns purgatifs,, : 
ni d'autres remedes, le rétablit parfaite-. 
ment ; il jouit aujourd'hui d’une fanté dont’ 
il connoit fi bien Le prix, qu'il s'eft interdit, 
V'ufage de toutes liqueurs fermentées, 
Les perfonnes qui fe font accoutumées: 
à boirechaud , celles qui font fouvent ufage 
de ces. différentes, infufions » tantôc pour, 
adoucir la poitrine; tantôr pour ‘abattre, 
de. prérendues fumées de Feftomac, ou: 
: précipiter une digeftion trop. lente, tantôt” 
pour f procurer ‘une tranfpiration plus. 
abondante, &c. tombent infailliblement, 
dans l’affeion: hypocondriaque, par la foi 
bleffe que contractent chez. elles les organes 


“vaporcules. 
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de la digeftion, que l'abus de ces boiflons 
chaudes ne peut manquer de relächer. Les 


|: remedes qui conviennent à cet état, font / 


tous contraires à ceux que je. viens d'indi- 
| MMM EN EE 5) 

quer dans l'article précédent. (2) Ceft 
principalement dans ces fujers qu'on emploie, 
avec fuccès les roniques les plus puiflants ; 

7 AE ee ‘ LA à f. 2 
tels que l'opiat indiqué , page / 71, Île 
vin flomachique ,; page 2965. & tous 


_ ceux qu'on trouve à l'article des remedes 


généraux propres À relever le ton & la force 
des folides. Il faut aufli leur prelcrire un 


régime {ec, en viandes rôties où cuites {ur 


Je oril, herbages atténuants , comme l'arti- 
chaur, le céleri , l’afperge, &c. une boiflon 
froide d'eau pure, aiguifce avec un quait 
de bon vin vieux; leur faire prendre le ma- 


- tin à jeun un demi-verre de vin d’Alicante, 


dans lequel ils tremperont une croûte de 
pain grillé; leur prelcrire un exercice mo- 
déré,& leur miédire toutes boiflons chaudes, 
de quelque nature qu'elles puiffent êrre, 

De toutes les canfes de l'affcGion hypo- 
condriaque, celles qui affectent immédiate- 
ment le fens intérieur, font les plus dan- 
gereufes, parce que leur impreflion fur cet 


(a) Ce qui démontre b'en fenfblement l'isno- 
tance de ceux qui prétendent guérir, avec le même 
remede & la mème méthode, toutes les mafadies 


N vi 
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organe délicat, ne fe décruit que dificilez 
ment, ce qui fait que lorfque les paflions: 
ont été la caufe des. vapeurs , on éprouve les. 
plus grandes difficultés à guérir cette 
maladie, fur-tout quand ces paflions ont 
long-remps affecté le fens intérieur ; il fe 
trouve alors réduit dans.un état fi languif… 
fant , qu'il demeure incapable d'aucune. 
reaction fur les autres organes qui- paitici- 
pent bientôt à fa foiblefle. 

J'ai. vu cet état dans fon dernier période, 
chez un homme de quarante ans , qui avoit 
ete fucceffivement agité par différentes paf. 
fions toutes poufées à l'excès. Après avoir 
mené pendant long-temps une vie très-tur- 
bulente,& avoir joué dans. le monde un rôle: : 
diftingué, un revers imprévu de fortune le 
tira tout-à-coup du tourbillon où il fe trou- 
voit plongé. Privé de toutes les. occupa 
tions. & de tous les. plaifirs qui fervoient 
encore d'aiguillon à fes fens émouffes, & 
réduit à une vie particuliere ; tout devint . 
pour Jui d’une-fi grande indifférence .qu'au- 
cun fujet de plaifir ni de chagrin. n'etoit 
plus capable de réveiller dans fon ame la. 
moindre affection:. Livré à une morne mé- 
Hancolie, il paroifloit à peine fentir fon: 
exiftence ; on lui voyoit oublier les chofes: 
les plus: communes & les plus.efleutielles de: 
h VI. | 

La machine ne put pas fupporter long- 


DES NEREFS » 307 

temps cette inaction du fens intrieut; tous 
fes organes tomberent bientôt dans une fi 
grande foibleffe , que leurs fonctions furent 
totalement dérangées ; les premieres voies fe 
refuferent à la digeftion , la refpiration de 
_vinrdifhcile, les vifceres du bas-ventres’ob£ 
truerent ; il périt enfin au bout de fix mois ; 
dans un itére univer{el. Nu 

Il n'eft pas rare de voit de pareils exem 
ples dans les perfonnes qui habitent les 
grandes, Villes. Expofées à des viciflitudes ; 
qui changent quelquefois en un inftant 
leur maniere d'être , & leurshabitudes, elles 
-paflent fucceflivement du fein des plai- 
fixs dans l’abyme des chagrins les plus cui- 
_fants. Le fens intérieur fatigué par l’impref- 
fion réitérée d’une foule de paffions,donrelles 
ont été le jouet, tombe dans une foiblefle : 
_ quile rend incapable de cette réaétion ré- 
guliere que nous avons fait voir fi nécef- 
faire pour réveiller l'action , & entretenir 
le ton des autres organes: d'où il réfulte 
un défordte général dans l'économie ani 
male, à | 

J'ai obfervé que beaucoup de maladies; 
tant aiguës que chroniques, tirent fouvent 
leur origine d’une pareille caufe à laquelle 
on fait ordinairement trop peu d'attention. 
.:, Souvént on voit refifter une maladie aux: 
remedes les. mieux indiqués , fans pouvoir 
reconnoïtre aucune caufe Phyfique de fon 
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opiniâtreté. Il faut alors faire attention à 
Férat moral du malade; examiner fi {fon 
ame n'eft point affecte de quelques paf- 
fions qui entretiennent le délordre de l'é- 
conomie animale, & troublent l'effet des 
remcdes, Erafiltrare, célebre Médecin de 
Selcucus Nicanor, fut bien deviner que 
Ja langueur d’Antiochus fils de ce Prince 
étoit entretenue par la violente paflion qu'il 
avoit conçue pour ‘a belle-mere, 

On entreprendroit donc en vain de gué- 
rir les maladies qui ont été caufées par l'ex- 
cès des pafions , fi aux remédes Phyfiques 
on ne joignoit pas ceux que la morale peut 
nous fournir, pour rendre à l'ame la tran- 

uillité que les paflions lui ont enlevée; ils 
confiftent à difiraire le malade de fes paf- 
* fions dominantes, 1°. en le retirant, s'il eft 
poffible, de la pofition qui les a fait naitre; 
2°, en lui rappellant les vertus propres à 
les combattre; 3°. en lui infpirant un fen- 
timent philofophique , qui lui apprenne à 
fupporter les calamités atrachées à l’huma- 
pité . avec cette conftance qui en adoucit 
Pamertume & en allege le fardeau. Lorf- 
qu'il eft poflible de remplir l’objet de fes 
défirs , de lui rendre la perte qu'i a faite, 
de fatisfaire fa haine par la vengeance, fon 
amour, par le retour ou la pofieffion de 
celle qu'il aime; coms ces moyens portent 
encore un fecours plus prompt & plus ef- 
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ficace que les précédents. On rapporte 
qu'une Demoifelle près de fe marier avec 
un homme qu'elle aimoit éperduement » 
demeura fans mouvement, & dans un vrai 
état cataleptique, au moment qu'on lui 
apprit que fon mariage n'auroit pas lieu ; 
rien ne pur la tirer de cet état, que Îa 
_nouvélle qu'on lui donna qu’elle alloit épou- : 
fer fon amant. Quand on eft venu à bout 
de tranquillifer l'efprit‘de fon malade, on 
peut alors efpérer que les remedes phyfiaues 
feront {uivis d'un plus heureux fuccès, 

Dans l'affection hypocondriaque dont 
i eft ici queftion, on fuivra la méthode 
indiquée à l’article des remcdes généraux, 
parmi lefquels ceux qui font propres à 
tétablir le ton des folides feront choilis 
préférablement aux autres; c’eft-à-dire ; 
is bains & les boiflons froides, les fto- 
machiques , & fpécialement l'exercice du 
cheval. | | PRENDRE ENIMENTENES 
Quand l'affection hypocondriaque à été 
caufée par une trop grande application à 
l'étude , comme c'eft fur le fens intérieut 
que certe caufe exerce toute fon action; 
qu'elle produit dans cet organe les mêmes. 
effets qué les paffions ; que [a foibleffe 8 
le relichement de fon reflort en font auf 
k réfulrars il faut employer les mêmes 
remedes que ceux indiq.és dans l'articlé 
RURAS AO à A ON PRO 
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Les vapeurs qui naïiflent de l'ufage im 
modéré du coït ; fe guériflent par les reme- 
des propres à rétablir le ron des forces cen- 
trales, que cer exercice a détruit; ils ont 
été indiqués à l'article du Priapifme, & à 
celui des remedes généraux. Je dois obfer- 
ver que, comme l'évacuation trop abon- 
dante de la matiere féminale, prive la ma- 
chine de la plus pure & la plus précieufe de 
nos humeurs , de cellequi contribue le plus 
à l'entretien de nos folides, & à celui de 
lélafticité organique de la fibre nerveufe ; 
il faut chercher à la réparer par des nourri- 
tures analeptiques, qui fourniflent beau- 
coup de fucs nutritifs déjà élaborés, tels 
que les fucs gélatineux tirés des vieux ani- 
maux, comme le bœuf, le mouton, & 
fpécialement le vieux coq. Le lait fournit 
auffi un aliment très-falutaire, c’eft un chyle 
déjà tout, formé, très-propre à rétablir 
promprement nos pertes de fubftance. Je 
fai fait prendre dans cette occafon avec 
beaucoup de fuccès. Il eft même quelque- 
fois néceflaire de le prefcrire pour toute 
nourriture ; lorfque la foibleffe à premie- 
res voies ne leur permet pas de digérer 
les fucs qu'on tetire de la viande, lefquels 
dégénerent alors en corruption. ; 

J'ai compté.au nombre. des caufes éloi- 
gnées des vapeurs, le derangement des 
évacuations naturelles, dont les principales 
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font la tranfpiration, l'urine , le flux menf 
truel, les matieres ftercorales, &c. On a 
vu les défordres que caufent dans l’écono- 
mie animale leur dérangement. Comme 
l'équilibre entre les folides & les fluides, 
qui conftitue l’état parfait de fanté , dépend 
principalement de la régularité de ces excré- 
tions , on ne doit rien négliger pour l'en- 
retenir & la conferver. 

En général, on rémarque que les per- 
fonnes robuftes , accourumées au travail & 
à l'exercice , ont la tranfpirarion infenfble 

lus abondante que les perfonnes délica- 
tes, & que celles qui menent une vie féden- 


taire, parce que cette excrétion qui ne 


s'opere que par l'extrémité des petits vaif- 
{eaux capillaires de la peau , qui font de 
tous les vaifleaux du corps les plus éloi- 

nés du centre du mouvement, exige dans 
fs {olides beaucoup de force & de vigueur; 
pour pôrter réguliérement jufque dans ces 
petits vaiffeaux capillaires, l'humeur qui 
doit s’y échapper. Lorfque cette force & 
cette vigueur viennent à fe ralentir , la tranf- 
piration diminue ; & alors les autres voies 
excrétoires font obligées de fuppléer à fon 
défaut : c'eft pourquoi les perfonnes déli- 
cates qui font peu d'exercice, urinent ordi- 


 pairement beaucoup; que les femmes fé- 


dentaires ont le Aux menftruel plus abondant; 
qu’elles font affez ordinairement fujettes à 
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des évacuations contre nature ,les naturelles 
étant fouvent infufhfantes pour fuppléer au 
défaut de Ja tranfpiration, Le flux hémor- : 
thoïdal , les fleurs blanches, les hémorrha- 
gies qui furviennent à différentes parties, 
font autant d’évacuations extraordinaires 
qui déchargent le fang des humeurs accu- 
mulées, par la diminution des excrérions 
naturelles. On auroit donc tort de regarder 
le flux hémorrhoïdal comme un figne de. 
fanté, puifqu'au contraire il en eft un de 
foiblfle qui annonce que les excrétions 
naturelles ne fe font pas réguliéremenr; il 
peut, il eft vrai, devenir néceflaire dans les 
tempéraments foibles,parce que fuppléant au 
défaut de ces excrétions, ilcontribue à main- 
tenir l'équilibre entre les folides & les Aui- 
des ; c’eft ce qui le rend très-avantageux dans 
Faffeétion hypocondriaque , parce qu'il dé- 
barrafle Ja veine porte du fang qui s'y 
accumule , & qui caufe des accidents très- 
graves. ; 
Les remedes capables de fortifier les (o- 
lides , de ranimer leur action , & de rendre 
au fang fa fluidité naturelle, comme l'exer- 
cice, Les bains froids , les boiffons froides , 
délayantes & adouciflantes , les ftomachi- 
ques , &c. font rous propres à rétablir les 
excrétions dérangées, parce que, comme 
je viens de le prouver , leur défordre 
vient toujours d'une foiblefle générale 


—_ 
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ou patticuliere des organes excrétoires. : 
Il n'eft pas rare de voix l'obftruction des. 
différents vifceres du bas-ventre , devenir la 
_caufe de l'affection hypocondriaque, Je dis 
plus, elk en doit toujours être une fuité 
néceflaire ; parce que les vifceres de cette 
région ne peuvent être obftrués fans gêner 
l'action des forces centrales, & donner lieu 
en conféquence à l’affeion hypocondria- 
que. | 
La machine animale eft un compofé de 
. vaifleaux, divifes & multipliés à l'infini,dans 
Jefquels circulent des fluides , dont une par-. 
tie doit s'échapper à travers l’extrèmité de 
certains vailleaux qu'on nomme excrétoires, 
qui la tranfmetrent hors de la circulation 
générale , & l’autre doit revenir au centre 
commun, d'où elle eft partie. Cette mé- 
chanique ne peut avoir lieu que dans des 
conduits fibres, dont le diametre foit 
proportionné à la groffeur des globules 
qui conftituent je fluide qui doit les parcout 
tir; il faur de plus’ une action qui pouffé 
avec une certaine force ces fluides du centré 
à la circonférence , tandis que des voies 
libres & fans réliftance, leur font ouvertes 
our faciliter leur retour, Ces trois condi- 
tions indifpenfables à la circulerion du fang; 
ne fe trouvant pas toujours dans la difpo: 
fiion la plus favorable, il peut furvenit 
des embarras ; qui felon la nature, la force 
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& la durée de l'obftacle , devienrient plus 
où moins grands, & plus ou moins difhciles 
à détruire. Luis | 
Ces embarras dans la circulation ne peu- 
vent fe former que par degré. Dans le 
premier , le mouvement des liqueurs eft fim- 
plement ralenti; dans le fecond, ces liqueurs 
s'accumulent & diftendent les vaifleaux qui 
les contiennent; dans le troifieme, elles 
s'épaifliflent, & privées des. parties les 
lus fluides qui fe {ont diffipées ; elles n’ont 
prefque plus de mouvement ; dans le 
quatrieme , elles font tout-à-fait coagulées, 
& ne forment plus avec les vaiffleaux qu'un 
feul 8 même corps; c'eft ce que les Auteurs 
expriment fous le nom de ftagnation, d’en- 

orgement ; d'obftruétion & d'induration. 
.H eft aifé de voir que la difficulté de 
détruire ces embarras dans la circulation, 
dépend, 1°, de fes degrés. ( La ftagnation 
& l’engorgement réfiftera moins que l’obf- 
trudtion & l’indurarion.} 2°. De la caufe 
$ ; ñ > POLEN TT 

qui. la fait naître. (Celui qui aura été for. 
mé par un mouvement trop languiflant de 
la circulation , fera plus aifé à difliper que 
celui qui auroit été produit par l’oblitéra- 
tion des vaifleaux, ou par la coagulation 
des humeurs. ) 3°, De la nature de la partie 
dans laquelle l'embarras s'eft formé. (On 
détruira plus.difficilement celui qui a fon 
fiege dans un endroit compote de vaifleaux 
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peu élaftiques , qui n'ayant qu'un mouve- 
ment foible & lent , laiflent ailément crou- 
pir les liqueurs qui $y portent; tels fonc 
ceux de différents vifceres du. bas-ventre ; 
& de tout le fyftème glanduleux.) L’embar- 
ras au contraire qui Mise dans une par- 
tie d'un tiflu ferme, en qui les vaifleaux 
jouiffent d’un ton & d'un mouvement plus 
actifs , cédera plus facilement, parce que ce 
mouvement qu'il eft aifé d'animer, peut 
venir à bout de forcer ou de détruire Pobf= 
tacle qui forme cet embarras. 
+ On voit par-là combien il eft intéref- 
fant de s’oppoler de bonne heure aux pro- 
grès des embarras qui fe forment dans la 
circulation; mais malheureufement les com- 
-mencements en font peu fenfibles. Le mal 
‘empire fourdement ; & touche quelquefois 
à {on dernier période, avant de s'être dé- 
clare par des ne capables de le faire re- 
-connoître , fur-tout lorfqu'ila fon fiege dans 
des parties intérieures, qui fe dérobent fa- 
cilement à l'examen: du tac & de ha vue, 
telles font. la plupart des’obftruétions des 
“ifceres du bas-ventre. On’ne peut alors les 
-réconnoître que par le trouble qu'elles oc- 
cafionnent dans l’économie animale ; & plus 
particuliérement par les dérangements qu'on 
-femarque: dans les fonétions de: Porgane 
obfrüé. De: ; vi sisi ; Nite 1 
-$i ‘pat «exemple: une: perfonne fe plain 
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depuis long-temps de douleur dans le ven- 
tre; qu'elle foit continuellement faniguée 
par des dégoüts, des indigeftions, des vo- 
miflements, des vents, des borborifines, 
&c. que les remedes, loin de procurer quel- 
ques foulagements à fes maux, paroiflent 
les augmenter; que de plus fon pouls foit vif 
& fréquent, fans qu'on remarque plus de 
chaleur qu'à l'ordinaire , on a dès-lors lieu 
de preéfumer quelques obftructions dans 
l'eftomac , les inteftins, ou quelques autres 
parties voifines, | APE 
L'affeétion hypocondriaque, qui tire fon 
origine d'une pareille caufe, eft difficile à 
guérit, parce que fa cure dépend de celle 
des obftruétions, qui le plus: fouvent font 
incurables, fur-tout quand elles font par- 
venues à leur dernier degré; parce que la 
plupart des remedes fondants , que l'Art 
indique pour guérir les obftructions , font 
trop irritants , & par conféquent contraires 
à l'affection hypocondriaque, qui ne de- 
anande ‘que des : calmanrs & des adoucif- 
fants; parce que:le vice qui Its: a caufées 
«ft fouvent de nature à réfiftér: à vous les 
remedes connus, tel que le vice fcrophu- 
Jeux & le cancereux.Quand Les obftructions 
®e font point parvenues à leur dernier de- 
igré, 8 que leur caufe dépend d'un: fimple 
tpaifliflement de la lymphe, que: laétion 


trop; languiflante des vaifleaux à laiflé crou- 
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pit dans la partie, on a lieu d’efpérer que 
par l’ufage. des délayants, de légers fon- 
dants, & de doux apéritifs, on viendra à 
bout de rendre à l'humeur la fluidité qu'elle 
a perdue » tandis que par les toniques indi- 
qués à l'article des remedes généraux , le 

son & le mouvement des vaifleaux rani- 
_més, les obligera à fuivre les voies de la 
circulation. \ | 
Les fritions douces , & fouvent répétées 
fut le bas-ventre, contribuent beaucoup à 
faciliter la cure des obftructions , de même 
que les fomentations chaudes, | 
Les friétions raniment la circulation, 
atténuent les humeurs épaiflies, & ouvrent 
à la matiere embarraflée des pores par le£ 
quels elle peut s'échapper, ce qui ne fau- 
roit cependant. avoir lieu que dans les 
obftruétions qui font peu éloignées de la 
peau. 2 | 
_… Les fomentations ramolliffent le tiffu des 
vaifleaux , détrempent la matiere qui for- 
me l'obftruétion, ,8& lui. donnent de la 
fluidité ; il faut les appliquer deux fois par 
jour , & les continuer chaque fois pendant 
deux heures; on peut les ane de Jean 
fimple, au moyen d'une lannclle un peu 
épaifle , ou avecune déco“ion de quelques 
lantes réfolutives , comme Ja: matricaire, 
Éarmoife » la camomille , la-cigué , ou avec 
une légere lefive de ;cendre.de farment, 
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Quant aux remedes internes, j'ai dit qu'ils. 
doivent être délayants, afin de détremper 
les humeurs , & de leur fournir un véhicule 
qui en facilite la circulation; ils doivent 
aufi être atténuants, afin de divifer leurs 
parties groflieres & trop rapprochées. L'eau 
pure ; l'eau de poulet; le petit lait, feront 
pour cela employés avec fuccès ; on pourra 
aiguifer ces boiflons par quelques fels ; tels 
que celui de duobus, la terre foliée de 
tartre , qui eft un très-bon fondant de la 
lymphe , le fel polychrefte , & la tartre fo- 
_ luble; on aura aufli recours aux eaux miné- 
tales ferrugineufes. J'ai vu parfaitement 
réuflir celles de la Motte. Nous avons en- 
core les pillules de favon, celles de cigue ; 
la panacée, & plufeurs autres préparations 
mercurielles ; dont l’ufagé toujours fufpect 
doit être dirigé avec la plus grande pru- 
dence. Les émériques & les purgatifs, après 
‘que les humeurs ont bien ëété détrempeées, 
& les folides humectés par les remedes pre- 
 cédents, peuvent exciter dans les premieres 
voies des fecoufles & des mouvements qui 
rétabliflent le‘cours des liqueurs dans les 
vifceres obftrués; mais il faut aufli favoir 
que, fi les obftruétions font de nature à 
réfifter à leur effort, ils ne (érviront qu'à 
augmenter les accidents ; & à les rendre plus 
coifidérables. On. oublieroït le remede le 
glus cfcace, fi on ne recommandoit pas 
A aux 
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aux malades un exercice modéré, & fpé- 
cialement celui du cheval, 

… Une Dame portoit depuistrois ans une tu- 
meur au côté gauchesvers larégion de la rate, 
Cette tumeur avoit déjà acquis le volume 
d'un gros œuf.lorfqu'elle s'en apperçut pour 
Ja premiere fois ; mais comme elle n'en fouf- 
froit aucune incommodité , elle négligea 
d’abord de faire des remedes : cependant 
Je volume de cette tumeur augmentant 
toujours, elle commença à prendre quel- 
ues inquictudes; je fus prié de l'examiner. 
Elle étoit alors de la groffeur d’un poing ; 
très-dure au ta, & je jugeai qu'elle avoit 
fon fiege dans la rate. Je mhéfirai pas de 
lui. faire fentir les conféquences de fa. ma- 
ladie, par les dangereufes fuites qu'elle 
pouvoit avoir ; quoiqu'alors elle n’en fût 
nullement incommodée, ce qui la déter- 
mina à faire les remedes que je lui con- 
{eillai. NE 
Je lui préfcrivis le petit lait, à la dofe 
d’une pinte par jour ; dans lequel je faifois 
fondre deux gros de terre foliée de tartre, 
elle le prenoit en quatre-verrées,deux ls ma- 
tinsà jeun ; & deéuxle foir, quatre heures 
après fon diné ; {a boiflon ordinaire étoit une 
tifane. faite avec une demi - once de racine 
-de patience ; & aufant:de celle de panicauc 
_ fus deux: pots d'eau. On lui faifoit deux 
fois par jour, des fomentations avec un: 
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flannelle , trempée dans une leffive de cendre 
de farment; ces fomentations éroient tou- 
jours précédeées d'une’légere friétion avec 
un Jinge chaud. +? | 

Ces premiers remedes ; qui durerent un 
mois , reduifirent d'abord la tumeur au 
tiers de fa orofleur; la belle faifon qui 
furvint me détermina à lui faire prendre les 
bains pendant un mois; après l'avoir fait 
vomir & purger deux fois; elle prit enfuite 
pendant quinze jours, les eaux de la Motre; 
Ja tumeur diminua encore: fenfiblement ; 


«2 


j'en achevai enfin la guérifon parfaite, par 
Tes pilules fuivantes : Prenez Æthiops martial 
demi-once, favon blanc trois onces, rhu- 
barbe ‘en poudre deux onces, gomme am- 
moniac deux onces; faites | avéc fufñfante 
quantité de firop des cinq racines net 
tives, üné mafle qui fera divifée en pilules 
de la groffeur d’un pois, dont la dofe eft 
depuis douze jufqu'à yingt-quatre & trente- 
fix gtains. Cette Dame, après lavoir ufé 
pendant un mois de-ces pilules à la dofe 
de vingt-quatre grains par jour , eut quel- 
ques démangeaifons parle corps, qui fu- 
rent caûfées par de petits boutonsqui paroif- 
foient à peine; je lui confeillai quelques bains 
‘qui la délivrerent de cette légere incomi- 
modiré ; là tumeur‘ fut: entiérement: dif 
fipée ; & depuis éinq ‘ans elle na plus 
ipopañis » PPAMIUOT D CIO, HT A0) 
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De l'Apoplexie. 


| | { 
J E finirai ce traité par l’hiftoire de deux 
maladies analogues aux affections du genre 
nerveux , qui font l’apoplexie & Le cauche- 
mat. Be | 
L'apoplexie eft une maladie dans laquelle 
le fujer perd la faculté des fens & des mou- 
vements volontaites, ne confervant que ceux 
qui font abfolument néceflaires à la vie, 
tels que le mouvement du cœur & des 
arteres , d'où dépend la circulation du fang, 
& celui de la poitrine, qui opere. la refpi- 
ration; mais comme ce dernier eft un mou- 
vement mixte, c'éft-à-dire , qui tient du 
mouvement volontaire & du mouvement 
vital , la refpiration fe trouve dans l’apo- 
plexie difficile & crès-gênée; elle eft tou- 
jours accompagnée d’un rälement confidé- 
rable, qu'on nomme flerteur, ce qui dif- 
tingue l'apoplexie des autres maladies fopo- 
reufes, avec léfquelles elle a d’ailleurs 
beaucoup de rapport, mais qui ne ren- 
dent point la refpiration fi laborieufe. Elle 
differe aufli de la catalepfie par le relâche- 
ment de tous les membres, qui, dans la 
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catalepfic font ordinairement roides, & en 
état de conferver l'attitude qu'on leur fait 
prendre, j 

Nous n'avons encore qu'une théorie 
fort imparfaite, fur la caufe prochaine de 
l'apoplexie, cependant cette maladie qui 
femble être aujourd'hui plus fréquente 
qu'autrefois , devient à l'efpece humaine un 
fléau des plus redoutables; fes accidents 
prefque toujours imprévus, portent en un 
inftant dans l’économie animale de fi fortes 
atteintes, qu'il refte à l'art peu de reflource 
_ pour rétablir le défordre qu’elles y ont caufé; 
la mort le plus fouvent , finon une paralyfe 
de tout le corps, ou du moins de quel- 
ques-unes de fe parties , font immanqua- 
blement la fuite de cette, dangereufe ma- 
lhdie. 

Quel regret pour le Médecin , de n'avoir 
en fon pouvoir que de foibles armes à 
oppofer contre un ennemi aufli cruel de 
l'humanité! Avec quelle ardeur ne doit-il 
pas fe livrer à la recherche de nouvelles 
découvertes , capables de Ie guider plus 
sûrement , foit dans la cure de l'apoplexie , 
foit dans les moyens de la prévenir. 

Anime par un motif auffi puiflant , je 
nai rien négligé pour acquérir k nouvelles 
_connoiflances fur cette maladie. 

D'abord nous ne faurions douter que 
la caufe prochaine de l'apoplexie , n'ait fon 


DES NERFS. 323 
fiege dans le cerveau, puifque l’ancantifle- 
ment de toutes les fonctions qui dépen- 
dent de cet organe en font les principaux 
fymptomes, 

Si nous confidérons la fubftance du cer- 
veau ; nous la reconnoîtrons la plus molle 
des folides de l'animal, la plus difpolée 
pat fa texture à l’affaiflément & à l'engor- 
gement. Ce vifcere ne fauroit donc fourenir 
limpulfon du fang , telle qu'elle s'exerce 
dans les autres parties: aufli la nature a 
fagement oppofé des obftacles au mouve- 
ment du fang , qui {e porte à la tête ; en 
préfentant à ce fluide avant qu'il parvienne 
dans cet organe, plufieurs détours à par- 
courir qui en ralentiflent la force & la 
vitefle NES 
. Nous obferverons encore que la mafle 
du cerveau eft plus confidérable dans l'hom- 
me, que dans aucune efpece d'animaux, 
ce qui le rend plus fujer qu'eux à l'apo- 
plexie; aufli cette maladie fe remarque- 
t-clle rarement dans la brute. 

En confulrant les obférvations cadavéri- 
ques, nous apprenons qu'il eft des fujets 
morts apoplectiques , en qui on a trouvé 
les vaifleaux du cerveau très-engorgés, & 
d'autres, en qui ce vifcere n’a du tout point 
paru engorgé, ni avoir fouffert aucune 
altération fenfible. Villis nous. en cite quel- 
ques exemples, & j'ai moi-même vérifié 
| O iij 
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ce fait, fur un fujet qui mourut, le fep- 
tieme jour ; d'une apoplexie qu'on avoit! 
regardée comme fércufe. 

L'apoplexie , dans laquelle le cerveau 
nc fouffte aucun engorgement, ne peut 
être produite que par l’affaiflement de cer’ 
ergane, & je me crois autorifé à penfer 
que l'apoplexie, que les auteurs ont jufqu'à 

réfent nommée féreufe , pour la diftinguer 
de celle qui offre un engorgement fenfible 
dansile cerveau , & qu'ils ont nommée fan- 
ouine ,; n'eft caufée que par l’affaiflement + 
du cerveau. fT# 

Il feroit donc plus naturel de divifer 
cette maladie en apoplexie par engorge- 
ment, & Neue pat a Sa Cette 
dgrniere eft fans doute , moins commune 
que la premiere; mais elle doit être bien 
plus dangereufe, parce que , comme je l'ai 
fair voir, dans l'article de l'épilepfe ; il 
eft très-dificile de rendre à la fibre délicare 
du cerveau le reflort qu'elle a une fois 
perdu, , 

- On peut regarder lagonie comme une 
apopleyie par affaiflement, Dans les derniers 
moments de la vie, rous les organes per- 
dent peu-à-peu leur reffort; mais l'aétion 
du cerveau » dont la fubftance eft plus 
molle; fe détruit entiérement ; quelque 
temps avant que les organes qui entretien- 
nent le mouvement vital, foient réduits 
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: dans le même état. Le fujet préfente alors 
tous. les. fymptomes de l'apoplexie » tels 
. que la tefpiration laborieufe ,: avec râle- 
ment, la privation des fens, & l'abolition 
des mouvements volontaires. # 
Les caufes prédifpofantes de l'apoplexie , 
qu'il feroit très-intéreflant de reconnoître ; 
font peu fenlibles, On voir fouvent furvenit 
tout-à-coup cette maladie ;. fans qu'aucun 
 figneavant-coureuraitindiqué fon approche; 
quelquefois cependant elle eft annoncée 
par. dés étoürdiflements , & des vertiges. | 
! On prétend que les perfonnes qui*ont 
Le cou cout, qui font d’un tempérament 
feplet & qui mangent beaucoup ; fonr.plus 
fujettes que les autres à l'apoplexie ; cepen- 
dant, il D'eft pas rare de voir! des hommes 
d’une conftiturion toute contraite ; péri 
de cette maladie, | A 
* En général elle eft plus commune parmi 
les perfonnes fédentaires , qui vivent d’ali: 
ments trop nourriffants, qui font abus, des 
boiflons fpiritueufes., qui fe.livrent à l'excès 
de cetraines paflions: ;: comme: celui deïla 
Colere , du chagrin ou de'la Joie, qui 
s'énervent par les veilles & les, plaifirs de 
l'amour, , que. parmi celles, en qui un 
exercice: habituel ; ‘une vie: fobre, & des 
afions modérées concourent à fortifier tous 
fe Ofganes.. LUE RUN USE + 
+ Nous recevons auffi de nos parents. le 
O iv 
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malheureux germe de cette maladie, on 
lui a vu moiffonner des familles enrieres 
en paflant du pere au fils, jufqu'aux arriere- 
petit-fils. | 

Elle furvient quelquefois dans d’autres 
maladies ; comme les fievres malignes, 
la goutte; le fcorbut ; plufeurs mala- 
dies foporeufes , l’épilepfie ; la catalepfie ; 
& l'ivrefle; je l'ai vu furvenit dans une 
hydropifis du bas-ventre ; (4) les femmes 


(a) Je fus appellé auprès d’une Dame qui 
yenoit de faire plufeurs remedes pour une maladie 
dont on avoit jufqu’alors peu connu le caractere; 
le dernier Médecin à qui elle s’étoit confiée, ayant 
cru trouver dans les bains, le. véritable remede: 
à fa maladie, qui préfentoit cependant une indi- 
cat on toute contra re , les lui fit prendre plufieurs 
mois, pendant lelquels la maladie alla toujours 
en empirant, & dégénéra enfin en hydropifie: 
ce que le Médecin ne reconnut point, ou feignie 
du moins de ne pas reconnoître, crainte de ,s'ex- 
pofer au reproche fi mérité, d'avo r fait baigner 
une hydropique : & auquel il eut foin de fe {ouf- 
traire par fon départ, | 

Lorfque je palpai le ventre de cette Dame, qui 
étroit extraordinairément tendu. jy réconnus uñe 
flutuation très-fenfible qui annonçoïit une très- 
grande quantité d’eau, En la capacité du bas- 
ventre ; je lui annonçai , à fon grand étonnement 
& à celui de toutes les perfonnes qui étoient auprès 
d'elle, qu’elle étoit hydropique ,.& que la ponction 
étoit le remede le plus prompt & le plus efficace 
qu'on püt employer. Pour la déterminer , je cher- 
éhaj à lui faire énvifager les dangers qu’elle coi- 
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én couche y font aufli fujertes ; dans les 
unes l’apoplexie furvient pendant le travail 
de l’enfantement, & alors elle eft l'effet 
_des effoits trop violents qu'excite un 
accouchement laborieux. Le fang fortement 
exprimé par J'aétion de tous les muüfcles 
du corps, qui font dans ces moments en 
contraction ; fe porte en plus grande 
quantité au cerveau, où il trouve moins 
de réfiftance, & y occalionne un engorge- 
ment pop Dans d’autres, l'apo- 
plexie ne furvient que quelques jours après 


roiten retardant cette opération, &c jelui repréfen- 
tai que la grande tenfon dé fon ventre, génoit 
beaucoup la circulation, & qu'il en pourroit 
réfulter plufieurs accidents ficheux ; mais j'eus 
le malheur de ne pouvoir la perluader. : Quinze 
jours après , elle ‘ut une attaque d’apoplexie, 
-quine fut caufée qu: parles obitacles que ia tenfioh 
Due de fon ventre oppoloit à la circulation: 
Al fallut alors en vénir promptement à la ponét'on, 
“qu’elle a depuis HT cat , En moins de Quatrelans, 
trente-cinq à trente-fix fois ; elle eft rcftée para- 
Hytique d’un bras & d'une jambe, N'eft-il pas clair 
que, fi on lui eût fait la ponétion , ‘dans le 
temps que je la propofai , ellen’eûr pas efluyé certe 
‘attaque d’apoplexie, püifque depuis elle n'a eu 
“aucune rechûte? Cette Dame auroit aujourd’hui 
‘Pavantage de pouvoir fe fervir aifément de tous 
fes membres, au lieu qu'elle a un bras & une 
jambe paralytiques. D'ailleurs , fa fanté que l’acra- 
que d’apoplexie n'a pas peu contribué à a#oiblir, 
-féroit bien moins languiflante qu’elle ne left à 
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l'accouchement ; & alors ellé ‘eft caufée 
par un dépôt laiteux qui fe forme dans le 
Cerveau. | 
‘Le pronoftic de l'apoplexie fe tire de 
la violence de fes accidents & de la nature 
de fa caufe prochaine, Ceux qui refpirent 
moins difficilement, & qui confervent quel- 
que fenfibilité dans’ les‘ organes de la 
diveftion, en qui, par conféquent l'action 
dé l’eftomac peut encore être follicitée: par 
des remedes flimulants, préfenrent beau: 
coup d'efpérance pour ilcur rétabliflement, 
Rarement cependant on les rappelle de 
cet état à celui d'une, parfaire fanrés ils 
reftenr prefque roujours paralytiques de da 
moitié du corps, ou du moins de quelques 
parties. | 
Ceux en qui la refpiration ft, très- 
laborièufe ; qui ne confervent aucune fen- 
fibilité dans les organes de Ja dissftion”, 
ne.préfènrent à l'att aucune reffource pour 
desrappeller à-l vissi sicoinisr 8 ipio-podm 
* L'apoplexie par affaiflement eft plus dan- 
gereufe ‘que celle par engorgement. * ? 
. On,.voir des Jujets qui ont furvécu à 
vplufieurs: atraques. d’apoplexie ; cependant 
on he doir regarder” comme véritable 
‘apoplexie, que celle qui eft fuivie de para- 
ble ; & alors il, eft rate qu'elle faififle 
fouvent le même fujet fans Le faire perir. 
ÆLapoplexie que Villis nomme habituelle, 
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dont les accès fréquenrsine caufent ; après 
Je paroxifme , aucune paralyfe, doir être 
æangée dans la clafle de l’épilepfie. q 

… On feroit embarraflé de irendre raifon, 
pourquoi les enfants: font moins fujecs à 
l'apoplexie que ‘les :perfonnes- âgées. La 
délicatefle de leur cerveau fembleroit au 
contraire: devoir rendre ‘parmi eux! ‘cette 
maladie plus fréquente qu'à tout autre 
âge; ne feroit-ce point la grande mobilité 
de: leur genre nerveux! qui bes: rer à l'abri 
de cettemaladie ,: en-tenanr toûs:lés:0rgæ- 
mes dansune difpofition contraire à Fafail. - 
fement$qu'on ‘remarque ‘dans Lapoplexie? 
‘Certe conftimionvles send plusifujets dix 
affeétiôns qui dévéloppens la mobilité du 
genre nerveux , 8 enaugmentent: lacion 
telles que l'épilephie & les convulfionsi® 
:2 Nous venons de reconnoïrre deux-caufes 
-prochaines derl'apoplexie ; favoirs l’afaiffe- 
‘ment 8: l'engotsement: du cervealrk mais 
les caufes' prédifpofantes: n'apiffenrpas tou 
jours immédiatement {ur:cervifcere. 1 £ 
cn Faivremarqué que l’afaiement'ducer- 
-veau ef fouvent occalñonnépar. la foiblefle 
rdes forces centrales’, rdefquellesrforces: fai 
“fait voir'que-dépéndoient celles de tous les | 
autres organes ÿuêc liprincipalemenricelles 
‘du cerveau. Gerte foiblefle dansvles forces 
centrales ; eft annonçée dans le ‘plus grand 
mombré des apopledtiques ,: pariun gon- 

| | O vj 
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fement de l’eftomac & dé tout le canal 
inréftinal , dont: le reflort .anéanti m'eft 
lus en érat de réfifter à la diftention de: 

f air , qui fe rarcfe dans les premieres voies, 
& les: gonfle au! point de be paroïtre la 
peau du ventre aufli tendue que: celle d'un 
tambours: unovi Hoseou 

Dans les performes: qui ont des difpofr- 
tions à l'apoplexie, l'attaque fe déclare aflez 
ordinairement après un-repas copieux ; lof: 
que le reflort À. l'eftomac, forcé par le- 
poids desaliments vient à. fe détruire tout-à- 
<oup; le cerveau qui tombe. bientôt dans. 
le même: état. donne lieu à l'apoplexie par 
affaiffement, qui fe reconnoît.à:la pâleur 
du malade; à la foiblefle ;. à Ja: mollefle-&c 
à l'irrégularité de {on pouls. 

Siau contraire l’eftomac furchatgé d'ali- 
ments; atblieu de-perdre fon: reflort ;| em 


’ 


fouffre une irritation:quien augmente con- 
fidérablement la tenfon.; le reffort central 
alors trop bandé ; ne: pouvant: plus céder 
à l’action du cerveau, &c:gênant en même: 
temps le retour du fang: de la circonference: 
“au centre ,:caufera dans: le cerveau un.en- 
igorgemehtqui déterminera lapoplexie qu'on 
nomme fanguinesiceft-à-dire;: 'apoplexie: 
-par engorgementsiqi 
Horce & la dureté du pouls. PT 
+ D’après. ces réflexions far Papoplexie, le 


\Y + 


y 
TS 


i s'annonce par ka rou- 
Fa du vifage ; de la conjonctive, &c-par le 
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méthode curative qui va être indiquée, doit 
être fondée fur des principes moins vagues 
& plus certains. Il faut d’abord avoir éyard 
à la nature de fa caufe prochaine ; en s'aflu- 
rant pat les fignesqui viennenr.d'êtte décrits 
fi l'apoplexie eft caufée par la foiblefle des 
fibres 4 cerveau, ou par l'engorgement 
de ce vifcere. | PE 
Dans le premier cas, l'indication qui fe 
préfente à remplir eft deranimer le reflort af- 
foibli du cerveau. 11 faut pour cela em- 
ployer les remedes capables d’exciter & de 
réveiller l'action de cer organe ; & comme 
les fens extérieurs ont avec le cerveau une 
communication immédiate, ce fera: par leur 
canal que nous chercherons à lui faire éprou- 
ver l'aétion de ces remedes. st 
On excitera d’abord le fens du toucher, 
«en pinçant, en piquant, & même en brü- 
ant légérèment la peau, en appliquant les 
swéfitatoites ; les ventoufes fcarifiées , &cc. 
On excitera. le fens de l'odorat par les 
“eaux de fenteur les plus fortes, comme 
‘l'eau de Luce; l'efprit de {el ammoniac, l'ef- 
«prit aromatique huileux de Sylvius , par de 
:puiflants fternutatoires, rels que. la: poudre 
de béroine. de muguet d'euphorbe.. de 
-marjolaine , &c. On mettra fur la langue 
“des fels-& des fubftances âcres & cuifantes, 
telles que le fel ammoniac , la poudre de 
pyrethre, de poivie; de. moutarde, &cc. 


\ 
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On cherchera à réveiller le malade en lui 
arlant haut, en faifant du bruit auprès de 

fi , &ien l'agitant de différentes manicres 

obfervanc de le cenir toujours devant le 

jour ou la lumiere; afin que:rous les fens 

foient en même temps mis en attion. 

Dans mès recherches fur les vrais prin- 
cipes de lanimalité, j'ai fair voir que le ton 
de toutes l:s parties dépend de celui qui 
réfide dans le centre de la machine, & que 
Feftomac qui eft:un dss principaux agents 
de ces forcestpigaftriques;sque j'airnommées 
forces centrales ; conlerveravec le fens in- 
térieur un commerce de réaétion® qui fait 
prefque toujours participer l’un aux affec- 
tions de l’autre. On cherch2ra doncà ranis 
mer & à exciter vivement lation de ce 
vifcere , par des remzdes toniques & ftimu- 
Jants.: Cette voie étant une des’plus fûres 
pour porter au cerveau les fecoufles qu'il eft 
à propos de lui communiquer: dans. l'état 
d’affaiflement où il fe trouve alors. : 

L'émérique à une dofe un peu forte , dans 
un véhicule aflez af, pour réveiller la 
{enfibilicé de la fibre nerveufe de l'eftomac, 
comme le: lilium, lelixir de Garrus, celui 
de propriété, quelques gonttes-d’efprit vo- 
Matil de fel animoniac, remipliront: parfai- 
“tement certe indication. On prendra, par 
exemple ; le double de ja dofe otdinaire de 
-tartre émétique; c'efl-à-dire, fix à huit grains, 
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s'il a été fait avec le verre d’antimoines 
& à feize à vingt grains, s’il a ére fairaves 
le foie d’antimoine , une once & demie 
d’eau thériacale, dix à douze gouttes dé 
Hilium, vingt ou trente gouttes d'elixir de 
propriété, ou de Garrus, cinq ou fix gouttes 
d'efprit de fel ammoniac, dont on:compo- 
{era une potion émérique, qu'on fera pren- 
dre au malade en une feule dofe, (4) On 
aidera le vomifflement , qui fouvent eft très. 
difficile à exciter, par rapport au peu de 
{enfbilité que confervent dans Papoplexieles 
membranes de l’eftomiac , en charouillant 
le fond de la gorge avec le bout d'une 
‘plume , ou la tête d’un poireau: : f 
La faignée dans cette efpece d’apoplexie, 
ne peut être que mortelle; on s'abftiendra 
donc de la pratiquer. | 
left encore un remede très-propre à 
folliciter le ton &:ladtion des premieres 
voies, qui ft d’introduiredans les inteftins 
de la fumée de tabac, par le moyen d'un 
chalumeau. Les lavements âcres, avec le 
vin émérique, ou avec une décoétion de 


: 


ne | 
7 (a) Quoique le lilium, qui contient beaucoup 
“dé fel'aïkaiïi, ainfi que Pefprir de el amiouïac, 
iparoïfledevoir décomaofer.le tartrerémétique, qui 
.eft un {1 formé par l'union de la crême de tartre 
.ayec l’antimoine, l’exbérience cependant nous ap- 


prend que ce remede n€ perd point fa qualité 


‘émétique par leur combinauon. 
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tabac ; peuvent aufñfli produire de bons 
effets. R 

Quand par ces moyens on a eu le bon- 
heur de détruire les accidents les plus dan- 
gereux de l’apoplexie ; que le malade com- 
mence à reprendre un peu fa connoiflance, 
& que la itibe elt devenue plus aifée,on 
commence à diminuer l’aftivité des remedes 
ci-deflus, On fupprime l’émétique de la 
portion prefcrite ; on retranche aufi de la 
dofe des elixirs, & on y ajoute des eaux 
céphaliques , comme celle de bétoine, de 
tilleul ; de muguer ; on fait prendre cette 
potion par cuillerée,de demi-heure en demi- 
heure , en plaçant dans les intervalles, des 
bouillons peu copieux, mais forts, que l’on 
fait avec le bœuf, le mouton, & un vieux 
coq, un peu de girofle &c de cannelle, tou- 
jours dans l'intention de fortifier l'eftomac 
qui eft très-languiflant. | 

Quand enfin le malade eft entiérement 
hors de danger ; fi, comme c'eft l'ordinaire , 
il refte paralyrique , on Jui fait les remedes 
que j'ai indiqués à l'article de la paralyfie. 
On tâche enfuire de fortifier le cerveau du 
malade, en lui prefcrivant de fe frotter tous 
les jours la tête avec de fleau-de-vie cam- 
‘phrée, ou même avec de la fimple eau 
Fiche ; tien ne convenant fmieux ‘pour for- 
tifier le cerveau, que de rafraïchir fouvenr 


tête, C'eft un précepte d'Hippocrate peu 
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fuivi au grand préjudice de bien des gens 
qui, croyant fe fouftraire aux fluxions & 
aux rhumes , fe tiennenc la tête bien cou- 
verte & bien chaude, tandis que cette 
imprudente précaution les rend au con- 
traire très-fujetsàces maladies. Tels font les 
remedes qui conviennent dans l’apoplexie 
par affaiflement. 11 nous tefte à prefcrire 
ceux quexige l'apoplexie par engorge- 
ment. | | 

Comme dans celle-ci l’action du cerveau 
fe trouve anéantie, moins par la perte 
de fon reflort ; que par la preflion que caufe 
dans cet organe l'engorgement de fes vaif- 
feaux, il faut employer tous les moyens ca- 

ables de détruire cet engorgement. | 

Ils confiftent, 1°,à détruire les obftacles, 
qui fe font oppofcs au retour du fang de la 
tête. 2°. À diminuer l'impétuofité de celui 
qui fe porte dans cet organe, & enfin à 
rétablir le reflorr que la diftention des VAL 
feaux a fait perdre à la fibre de leur pa- 
rois. PAU | 

Pour remplir la premiere indication, on 
examinera quelle-efpece de caufe a donné 
lieu à l’engorgement. Si on à lieu de foup- 
çonner que ce foit une fimple pléchore , d'a- 
bondantes. faignées feront le remede le plus 
efficace. | 
+) Si cet engorgement a été l'effet de la 
turgefcence des premieres voies, caufée, 
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comme je l'ai dit plus haut ; parle poids 


des aliments pris en trop grande quantité ; 
il faut par les évacuants décharger l'eftomac 
de ce fardeau pernicieux; l'émétique: fera 
pour cer effet le remede le plus fur & le 
plus prompr. Cette indication remplie; il 
reitera celle de procurer le dégorgement 
des vaiffeaux du, cerveau, à laquelle on 
fatisfera par les faignées locales, telles que 
celles de l'artere temporale, de la veine 
jugulaire, les ventoufes fcarifiéess, appli- 
quées en plufieurs endroits des épaules, les 
bains & les faignées de pied, &c. 

- L'expérience m'a encore indiquéun moyen 
que je crois devoir propofer. Si on fait 
un chien par les deux pieds de derriere, 
& qu'on le Êffe vivement tourner comme 


une fronde , il tombe bientôt fans mouve- 


ment, dans un état qui peut être comparé 
à celui de l'apopléxie, Le mouvement cen« 
trifuge , que loncommunique par ce moyen 
ax fluides de l'animal porte le fangren 
abondance & avec force dans les vaifleaux 
du cerveau, où il forme un engorgement 
apoplectique, On le fair bientôt revenir. de 

ét état, fi on le reprend par les oreilles, 
& que dans cette attitude on le faffe rournet 
éomme on l'a fait précédemment, en le te- 
nant par les pieds de derriere; le mouve- 
ent centrifuge qui s'exerce alors de la 
wète vers Les excrémités ; dégage prompte« 


y 
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ment le cerveau, & détruit fon engorge- 
ment. | LES | 
. Cette expérience ne nous indique -t -elle 
pas qu'on pourroit tirer dans l'apoplexie 
par engorgement , le même avantage que 
celui qu'un pareil moyen procure à l'ani- 
mal dont nous venons de parler. Il ne s’a- 
giroit pour cela que d'appliquer le malade 
à. une machine qui feroit faite en forme 
dé roue tournante fur fon pivot, de maniere 
que la tête du malade für placée vers le 
centre de la roue, & fes pieds vers la cir- 
conférence. En faifant tourner vivement. 
cette roue, on communiqueroit au fang. 
un mouvement centrifuge qui le porteroit 
vers les extrêmités, 8 qui dégageroit par. 
ce moyen les vaifleaux du cerveau. | 
* Cette machine dont la fabrique ne feroit 
ni difficile ni difpendieufe, fourniroit peut. 
être un moyen de rappeller à la vie bien: 
des perfonnes que tous Îles fecouts de lat 
Médecine mont jufqu'à préfenc pu fauver 
H fuficoir d'en conftruire un certain nom- 
b'e dans chaque Ville; pour être enfuite 
traufportées chez les malades, lorfqu'ils au- 
roient beloin de ce fecours. : : | 
* J'ai indiqué dans la cure de Papoplexie 
pat affaiflement ,les remzdes qu'il convient 
d'employer, pour rétablir enfuire le reflort 
affoibli du cerveau. 473 | 
& L'apoplexie qui furvient dans quelques 
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autres maladies,comme les fisyres malignes; 
Ja goutte, le fcorbut, les dattres ren- 
trées, les maladies foporeufes, l'épilepfe , 
la catalepfe & l'ivrefle, n'exige pas dans 
ce moment un autre traitement que celui 
que je viens d'indiquer ; il faut feulement 
avoir égard à fa caufe prochaine, c’eft-à- 
dire, examiner fi c'eft une apoplexie par 
affaiflement ou par engorgement ; afin d'ap- 
pliquer les remedes qui conviennent à 
chacune, SAS 

* Les accidents de l’apoplexie font roujours 
trop urgents, pour Jaifler le temps d’em- 

loyer alors les remedes propres à la ma- 
fidie avec laquelle elle fe trouve compli- 
quée; mais lorfqu'ils font détruits, on doit 
Ja traiter felon la méthode qu'elle exige. 

L'apoplexie qui attaque les femmes en 

couche , demande auf les mêmes fecours. 
Celle qui eft caufée par letravail de l'en- 
fantement , eft prefque toujours mortelle, 
fi on ne la prévient par de promptes 
faignées. Celle qui eft l'effer d'un dépôt 
Jaiteux dans le cerveau, ne laifle jamais 
aucun efpoir de guérifon ; à moins qu'avant 
que le dépôt foit entiérement formé, une 
métaftafe heureufe ne tranfporte l'humeur 
fur quelqu'autre partie moins eflentielle à 
la vie. | 

En général , l'apoplexie eft une maladie 
à dont Les accidents font fi dangereux, qu'on 
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ne fauroit trop prendre de précaution pour 
en éviter les attaques. Ceux donc qui, par 
les fignes que j'ai déjà indiqués, ont lieu 
de la redouter oud’en craindre le retour, 
doivent fcrupuleufement obferver un régime 
qui tende à corriger le vice qui les expofe 
à cette maladie. | | 

Si c’eft une foiblefle de Ja fibre du cet- 
veau , qui menace de le laifler tomber dans 
l'affaiflement , il faut d’abord éviter tout ce 
qui eft capable d'augmenter ou d'entretenir 
cette foibleffe , commeles vives paflions qui 
agitent trop le fens intérieur ; il faut fur- 
tout éviter celles qui fufpendent lac- 
tion de cet organe, par l'impreflion défa- 
gréable qu'elles lui caufent, telles font le 
chagrin , l'envie & la jaloufie, On ne fau- 
roit trop fe perfuader combien les paffions 
influent fur Je méchanifme animal, par leurs 
bons ou mauvais effets, 

Il faut renoncer à l'étude des fciences qui 
exigent trop d'application, En un mot, il 
eft à LRÉODRS de beaucoup ménager l'exer- 
cice de l'ame, pour fe livrer tout entier à 
celui du corps , qui, comme je l'ai fait voir, 
fortifie la fibre animale, & favorife les 
fonctions de tous les organes: aufli l'apo-- 
plexie eft-elle une maladie rare es les 
habitants de la campagne ; & ceux dont l’état 
les oblige à un exercice habituel , en font 
à coup Fr exempts, | 
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Je ne n'étendrai pas davantage fur .le 

égime ; on peut RE ce que j'ai dit à 
ce fujet dans la cure des vapeurs. J'ai 
aufi indiqué dans le même endroit tout ce 
qu'on devoit faire pour fortifier l'eftomac, 
dont la foiblefle devient fouvent la caufe 
de l’apoplexie. 

Il me refte à prévenir les perfonnes qui 
ont lieu de redouter cette maladie, de ne 
manger jamais beaucoup à la fois, & fur- 
tout le foir ; de choifir Îes aliments les plus 
légers, de fe tenir, comme je l'ai déjà dit, 
la cêce peu couverte, de la rafraîchir de 
temps en temps , en la frotrant avec de l'eau 
fraiche coute pure, ou mêlée avec un tiers 
d’eau-de-vie camphrée, 

Les fujets replets , en qui toutes les hu- 
meurs femblent {e convertir en fuc nourri- 
cier ; qui ordinairement ont un fang fort 
épais ; doivent prendre, tous les Printemps 
une tifane fudorifique, pour atténuer les 
humeurs, fouetter le fang, & en faciliter 
la circulation. La tifane fuivante leur con- 
viendra parfaitement. Prenez falfpareille ; 
efquine, de chacune une once & demie, 
gayac rapé , une once; racines de bardanc, 
d’'enula campana, & de raifort fauvage , de 

‘chacune une once & demie; faites bouillir 
le cout dans trois pots d'eau, obfervant de 
‘bien couvrir le vafe; mettez alors un mor- 
Ceau de réglifle; & au bout d'un quart 


DES NEREFS 3 dt 
d'heure, retirez le vale du feu, coulez la 
liqueur, & yajoutez trois onces d'eau de 
bétoine , & autant de celle de muguet. La 
dofe elt de deux verres le matin à jeun, 
à un quart d'heure d'intervalle l’un de l’au- 
tre , & deux verres lefoir, trois heures après 
Le diné. ie 

Ces perfonnes doivent aufli fe purger de 
temps en temps ; mais il feroit mieux que 


l'exercice fuppléât aux évacuations, artifi- 


cielles qu'on ne procure jamais fans affoiblir 


Jes premieres voies. 
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So 2 en Co 
CHAPITRE VIIL à 


Du Cauchemar. 


LE cauchemar eft une maladie, dont 
Jes accès ne furviennent que dans le temps 
où l’on eft livré au fommeil , & le plus 
{ouvent, dans le moment où lon com- 
mence à s'endormir. Ses fymptomes font 
un fentiment incommode de pefanteur fur 
la poitrine qui gène la refpiration, de ma- 
niere qu'on croit ètre preflé par un fardeau 
que l'imagination repréfente ordinairement 
ous la forme d’un homme, d’un chat, 
d'un chien, ou de quelques autres objets , 
mais qui font toujours de ceux que le malade 
hait, craint ou répugne. Il voudroit fe 
débarrafler de ce fardeau & ne. peut en 
venir à bout; quelquefois il imagine être 
attaqué par des voleurs qu'il ne peut fuir, 
ou être aux prifes avec un ennemi, contre 
lequel il ne peut fe défendte; il voudroit 
crier, mais la voix lui manque; il voudroit 
courir, mais il lui femble qu’au lieu d'a- 
vancer , il recule ; enfin {a frayeur augmen- 
tant de plus en plus, il Le réveille cout trem- 
blant & dans une agitation dont il eft fur- 
pris» ne trouvant rien de réel auprès de 
Us 
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lui, cquiair:pu lui caufer cer état, &rdès 
qu'il eft parfaitement éveillé, rous les acci- 
dénts du cauchemar fe trouvent entièrement 
diflipés. | 
Si on examine unesperfonne attaquée 
du cauchemar, on la voir oppreflée , le 
vifage: animé, les membres 1quelquefois: 
apités par de légers mouvements :convul 
fifs; quelquefois'aw contraire ;-roides, fans 
mouvement &c dans.une efpece de fpafme; 
cet état approche un peù de.celui de l'épi- 
lepfies Ai Galien l'a-til regardé: coname 
un égér accès delcerte:maladie Nous: en! 
rechercherons-donc laicaufe:prochaine dans 
le cerveau ;: que; noas savons dic être le 
fiece de celle delépilepfies % «2° FV 
_ Le: fens intérieur ; dans le fommeil; n’é« 
tant:plusiexercé par l'aétion:des-fensexré: 
rieurs , perd le ton que cette aétionlui. 
commoniquoir, devient’ plas!foible: 8e ‘en 
conféquencé falceptible d'être agité: pa 
une caufe plusvhéceres: Il fofiv alors: pour 
déterminer: cette agitation, qu’une” idée 
défagréable:fe retrace à l'imagination; ou 
que. quelques: dérangements;; dans  l’éco- 
nomie animale: caufenc dans le fens intérieur: 


une: fenfaxion Fâcheule, L'érav de:foiblefle 
où ferrouve cet organes ne permettant pas | 


à l'ame de faire les comparaifons d'où naîë 


le jugement vrai 8 fain des choles fenfis | 
bles, elle rapporte à des objets fantaltiques 
: P | 
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cé que dans le réveil ; elle rapporteroit à 
fa véritable caufe/i: ST LU: 
On ne: fera ‘pas furpris ;''qu'une idée 
défagréable qui agite le fens intérieur ; 
püifle caufer-dans notre machine les acci- 
dents que nous:venons de remarquer dans: 
le cauchemar ; quand on fera réflexion à, 
ceux qui naiflenr d’une grande frayeur ou: 
d'un vif chagrin, qui, comme on le fait, 
caufent des oppreflions ,. des tremblements; : 
des pamoifons, & des fyncopes. 
Les caufes prédifpofantes du cauchemar | 
font une’ trop {grande ‘délicatefle dans la: 
fibre du cérveau ; ou:dans les forcés cen-: 
_ täles. Nous remarquons:que les perfonnes' 
vaporeufes , & celles qui ont. été affoiblies 
par quelques maladies , y font plus fujettes 
que les perfonnes robuftes & d'une fanté. 
folides | | OR DIT ce rIGS ra 
: Le poids des aliments dans l'eftomac, . 
détermine ordinairement l'accès du: çau- 
chemar:, comme !nous_ avons: fair. voir 
qu'il pouvoir occañonner celui de l'épilepfie, 
& de l'apoplexie, /&: cela par le. même 
méchanifme que je viens d'expliquer à l’ar-, 
ricle de cette dérniere maladie. + 1: 
Cet par certc raifon-que ceux :qui -fe: 
… couchent: peu de:temps après Jeur fouper s 
.  & qui dorment couchés fur le dos , lotf-: 
“+ ,que d’ailleurs ils font dans les difpofirions! 
que je viens d'annonéer , ne manquent 


. 
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puere d’éprouver le cauchemar, parce que 
dans certe attitude, le poids. des aliments 
fe porte contre le diiphragme.& gène. la 
refpiration; ils paflent aufli plus. difficiles 
ment, de Feffomac dans les inteftins» Se 
ejournent par conféqüent plus long:temps 
dans ce vifcere; l'air qui fer dégage. de 
ces aliments diftend les parois de l'eftomac; 
ce qui augmente fa preflion contre le dia: 
phtigmes is OS ETS ho uv é HO ED 

J'ai vu des perfonnes füjettes au cauche- 
mar, x, qui.s'en exemptojent,.en prenant 
après leur. fouper ; un, verre. de, liqueur’, 
ce qui en prévenoit Fattaque, par le ton 
que cette liqueur communiquoit à l'ef- 
tomac. Je ne confcillerois, cependant. pas 
ua pareil moyen qui peut, devenir nuifible , 
_ par les raifons que j'ai détaillées à l'article 

des vapeurs, pag. 214 & fuivantes, 
Le cauchemar eft une maladie peu dan, 
gereufe par elle-même , puifque nous(avons 
Vuqu'ellé n'a lieu°que dans’ le fommeil ; 
St que le réveil en, diflipe entiérement les 
accidents. Quelques précautions dans: le 
égime fufñfent pour la’ guérir, telles que 
celles de manger peu lé foir , 8c'des aliments 
légers, d'évirer de fé coucher fur le dos 
L'attitude la plus favorable pour faciliter 
Ja digeftion pendant le fommeil; eft d’être 
«couché fur-le côté droit; les aliments dans 
cette attitude, pañlent.facikinent par lé4 
RU LA P ji 


346  TraîrTe” pres MArAbirs. 

pilore à imefure ‘que l'élaboration qu'ils 
fübiflent dans ce premier organe de la 
digeftion’les’a convertis en té pâte propre 
à pafler pat cette Ouverture. °° 
-* Cépendant, lorfque 18 cahthemar de- 
vient ‘habituel ;i que fes accès Tont ‘longs, 
& ne fe diflipenc que difficilement, qu'ils 
fübfiftent mème ‘encore après le réveil ; il 
ne faut pas alors névliger Cetre maladie , 
qu'on a vu quelquefois dépénérer ‘en -vraie 
épiléphe {27 GE ceneoltq 229 ï os 2 
” Æes‘temiedes qu'il convierit ‘de préfcrire 
däns-@é  detnidr”éas ; font les mêmes qué 
ééüx" que j'ai imdiqués pour prévenir les 
attaques de Papoplexie , dont'la caufe pre- 
difpofante die dans l'éflomac. Oh trouve 
aülf dans Île ‘raitensent. dés {Vapeürs | des 
préceptes faluraires à cetre maladie que nous 
favons êrré coMmiüne aux Vaporeux. "7 


à à À à D 


- (aæ)2: J'ai -aétueilement un exeniple fous 165 
YEUX, d'unienfant de douze à tteize ans} -én qui les 
accès de cauchemar , auxquels il eft fujet , depuis 
_ tige couple d’antiées ,: commencent à dégénérer en 
épiléphe ilinépronvéir é4bord les accidents dè 
cette mâladie que dans le fommeil; dépuis-quelque 
temps il'en a ‘pendant la veille; iis ne-vont pàs encore 
juiqu'à Jui faire entiérement ‘perdre connoiffance, 
ñ racoïite , qu'au moment que l'accès le faifir, il 
fepréfente devantluiun objet hideux , qu'il dit être 
- Je démon, qüiluicaufeune fi grande frayeur, qu'à 
l'inftant il fe frouve fiiagité &c\fi étourdi ; qu'il fe 
 geconnoit a peines | NRA brie en 
pur | fre UE I Ne > 
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APPROBATIONS. 


Jar lu par ordre de Monfeigneurle Chancelier ; 
un Manufcrit ayant pour titre: Traité des Mala- 
dies des Nerfs , & je n’y ai rien vu qui m'ait paru 
devoir en empêcher l’imprefhon. À Lyon, le s 
Août 1769. DE PULLIGNIEU. 


Ï A1 lu un Ouvrage intitulé : Traitédes Maladies 
des Nerfs; je penie que fon impreflion fera utile 
au Public: plufieurs matieres y font traitées avec 
des vues faines & nouvelles. ee caufe prochaine 
des vapeurs que l’ Auteur indique nie paroiït plus 
naturelle que celle que différents Auteurs ont 
affignée jufqu’à préfent à cette maladie. À Lyon, 
ce $ Août 1769. BrAC, Doëteur en Médecine de 
l'Univerfité de Montpellier , Profefleur agrégé 
au College des Médecins-de Lyon, Médecin 
du Roëï : :: 


PRIVILEGE GÉNÉRAL. 
OUIS , PAR LA GRACE DE DiEw, 
Roï DE FRANCE ET DE NAVARRE : À nos 

amés & féaux Confeillers, les Gens tenais nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordi, 
naires de notre. Hôtel, Grand Confeil , Prévôt 
de Paris, Baillis, Sénéchaux , leurs Lieutenants 
Civils & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra, 
SALUT. Notre amé le Sieur PRESSAVIN , Chirur- 

ien Gradué de Lyon, nous a fait expofer qu’il de- 
ER ato faire imprimer & donner au Public, un Ou- 
vrage intitulé Traité des Maladies des Nerfs , s'il 
nous plaïfoit lui accorder nos Lettres de Privilege 
pour ce néceffaires, À CES CAUSES, voulant favora- 
blement traiter l'Expofant , Nous lui avons permis 


… 


£ permettons par ces Préfentes, de faire imprimer 
ledit Ouvrage sautant de fois que. bon lui fem- 
blera , & de le vendre, faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume, pendant le temps de 
Jix années confécutives , à compter.du jour de la 
date des Préfentes : faifons défenfes à tous Impri- 
meurs, Libraires & autres perfonnes , .de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient, d’en in- 
troduire d'impreflion étrangere. dans aucun lieu 
de,notre obéiffance ; comme auffi.d’imprimer ou 
faire imprimer, vendre, faire vendre, ‘débiter, 
ni contrefaire ledit Ouvrage, ni.d’en faire aucun 
extrait, fous quelque pretexte que ce puifle être, 
fans la permiflion exprefle & .par écrit dudit 
Expofant, ou de ceux qui auront droit de lui, à 
peine de confifcation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille-livres, d'amende contre chacun des 
contrevenants , dont un tiers à Nous, un tiers à 
l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expo- 
fant, ou à celui qui aura droit de lui, & de tous 
dépens, dommages & intérêts, À la charge que 
ces Préfentes feront enrégiftrées tout au long fur 
le Repgiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d'icelles; que l’impreflion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs, en bon 
papier & beaux caraéteres, conformément aux 
Réglements de la Librairie, & notamment à celui 
du 10 Avril 1725 , à peine de déchéance du pré- 
fent Privilege ; qu'avant de l’expofer en vente , lé 
Manufcrit qui aura fervi dé copie à l’impreflion 
dudit Ouvrage, fera remis dans le même état 
où l’Approbation ÿ aura été donnée, ès mainé 
de notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier 
Garde “des Sceaux de France , le Sieur DE 
Maurrov, & qu'il'en fera enfuité remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliotheque publique, un 
dans, celle de -notie Château du Louvre, & un 
gans-celle dudit Sieur DE MAwPEQU ; le tout à 


pire de nullité dés Préfentes + dh contenu defe 
quelles vous mandons êt enjoignons de faire jouir 
dit Expofant & fes ayans caufés pléinement & 
paifiblement , fans foufrir qu’il leur {oit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la ‘copie 
des Préfentes, qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foi 
tente pour duemnent fignifiée ; & qu'aux copies 
collationnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillers, Secretaires, foi foit ajoutée comme à l’ori- 

inal. Commandons au premier notre Huiffiér ou 
Écroedt fur ce requis, de faire pour l'exécution 
d'icelles tous A@es requis & nééeffaires, fans 
demander autre permifhon, 8 nonobftant cla- 
meur de Häro , Chartre Normande & Lettres à 
ce contraires: CAR tel eft notre plaifir. DONNÉE à 
Paris le Mercredi treirieme ‘jour du mois de 
Septembre l’an de gracemil fept centfoixante-neuf, 
& de notre Regne le cmquante-quatrieme. Par 


le Roi en fon Confeil. Signé LE BEGUE. 


+ Regifiré fur le regiftre XVTIIT-de la: Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires &.Imprimeurs da Paris; N°. 747% 
FA 28. conformément au Réglement dé 1723. qui fait dé- 
fenle, art. 41 à toutes perfonnes de quelque qualité ECon- 
dition qu’elles foient , autres que les Libraires &Imprimeurs, 
de vendre , débiter, faire afficher aucuns, livrés pour les 
vendre endeur noms, foër qu’ils s’en dilent les Auteurs où 
autrement 6 à la charge de. robe la fufdite: Chambreneuf 


esxemplaires,.prefcrits par l’art..1a8& du même Réglement, 


A Paris, ce 30 Oëlobre 1769. Signé BRIASSON, Syndic, 


LA; cédé à Madame la, Veuve Reguilliat, Hi 
braire.à Lyon , le Privilege par moi obtenu, le 
treizieme du mois de Septembre, mil.fept cent 
foixante-neuf,, pour limprefñion. dy livreintitulé : 
Traité. des Maladies. des. Nerfs,,-pourien jouir 
fuivant les conventions pañlées entrenous. A 
Lyon, le12 Décembre mil feptcent foixante-neuf, 
PRESSA VIN, 5» 


